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\ONSBIGNEVR, 


H  efl  JuYpnnant  de  <voîr 
j«^  /^  P  H  I  L  o  s  o  p  H  I  E , 


EPISTRE 

qui  et  oit  autre  fuis  t  occu- 
pation des  Princes  ,  foit  pre- 
fentement    fi   méprifée    des 
Cens   de  qualité  ,    quil  en 
eft  qui  font  gloire  de  ne  ta- 
<voir  jamais  aprife  ^  &  d'au- 
très  qui  tirent  vanité  de  la^ 
^oir  oubliée.     Si  ton  <veuty 
MONSEIGNEVK.fai' 
re  un  peu  de  Réflexion  fur 
ce  dérèglement  y  il  fera  fa^ 
die  de  juger  ,  que  ce  font 
les   Philojophes    mêmes  qui 
lui  ont  attiré  ce  mépris  par 
leur  manière  de  philofopher. 
.  Ils  ïont  en  effet  rendue  fi 
miflerieufe   par  des    termes 
barbares  ^  par  des  precifions 
inutiles  ,  C^  par  des  forma^ 


EPISTRE 

lités  embarraffuntes  qu^on 
ne  p^mroit  blâmer  ceux  qui 
méprifènt  une  Science  Jt 
éloignée  de  /on  ancienne  pu^ 
reté. 

Les  Fhilojophes  moder^ 
nés  ,  MONSEIGNEVRy 
ne  l'ont  pas  moins  des-  bon-- 
norée  que  ceux  qui  les  ont 
précédés  s  &  quoi  quils  en 
aient  retranché  U  chicane 
^  la  plupart  des  termes  de 
ï  Ecole  5  ils  fi  ont  pas  pris 
garde  qutls  font  tombés 
eux  mejmes  dans  un  autre 
défaut  qui  riefl  pas  moins 
a  blâmer  ,  puis  quils  ont 
embarraffé  leur  Philofophie 
de  fuppofitions  Muithemati- 

A  iij 
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qu^s ,  de  nounjeautés  hiT^r- 
tes  5  &  dun  infinité  de  cho^ 
Jes  inutiles. 

Jl  fallait  donc ,  MON^ 
SEfGNEV\,  un  Philo^ 
Jophe  qui  tâchât  de  corriger 
ces  deux  défauts ,  qui  séfor- 
çât  de  redonner  à  hV  ui- 
LOSOPHI^  Ja  première 
beauté  ,  pour  la  refiablir 
dans  fon  ancien  crédit  ^ 
qui  la  retirât  de  fon  exil 
pour  lui  donner  un  accès  li^ 
bre  a  la  Cour  ;>  oii  elle  a  re^ 
gné  autrefois  avec  tant  de 
gloire. 

€lle  no/eroit  cependant^ 

MONSEIGNEVKyfe 

flater  d'un  Jt  heureux  fuc- 


EPISTRE. 
ces  5  fans  la,  proteSiion  de 
VÔTRE  Altesse  ^  mais 
mjji  elle  a  lieu  de/perer 
une  approbation  générale , 
y?  elle  peut  mériter  celle 
d'un  Prince  éclaire  ^  fige  ^ 
judicieux  dans  un  âge  ou 
les  autres  ont  ^  peine  lufi^ 
ge  de  la  raifin. 

JTen  prends  à  témoin 
tous  ceux  qui  ont  [honneur 
Rapprocher  votre  Al- 
tesse ,  ou  plûtofi  toute 
la  Cour  ,  dont  elle  efi  un 
des  principaux  ornemens ,  ^ 
qui  la  regarde  a^ec  admi^ 
ration.  Elle  trouve  en  vo-- 
TRE  Altesse  dms  un 
âge  fi  tendre  ^   le  modèle 


EPISTRE. 
Sun  V rince  accompli.  Bile 
j  découvre  tout  à  U  fois 
me  netteté  d'efprit ,  ^  une 
pénétration  admirable  ^  un 
jugement  meur  ^  Jolide  ^  un 
cœur  noble  ^  généreux ,  des 
manières  ai  fée  s  gf  agréables  ^ 
un  air  libre  &  charmant ^ 
une  phijtonomie  heureufe  : 
Enfin  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  former  un  Héros. 

^îielles  nom  donnent 
de  grandes  ^cu'ês  pour  ta^ 
wenir,  MO  NSEIGNEVR! 
^ue  dations  glorieufes ^ 
^ue  de  mBoires  éclatantes 
s  offrent  a  nôtre  imagina- 
tion ,  quand  nous  conjîde- 
rons  VÔTRE   Altesse 


EPISTRE. 
d^s    les  longs  ojoiages    ti 
dans  les  grands  périls  ou  fa 
Charge  ^  fon  courage  lex- 
pojeront  un  jour! 

Mais  fans  prévenir  le 
lems  pour  admirer  Vôtre 
Altesse  les  armes  a  U 
main  porter  l  effroi  dans  le 
cœur  des  Ennemis  de  lEflat 
(S)  de  la  Religion  ^  Regar- 
dons-la feulement  aujour- 
dhui  comme  l étênnement 
de  toute  la  France  ^  comme 
la  joie  de  toute  la  Cour^  ^ 
comme  la  bien- aimée  des 
Mufes. 

Cefi  dans  cette  veuê  y 
MONSEIGEVR  ,  que 

cette      PHlLOSOPHiE 


EPISTRE. 
DES  Gens  de  Cour,' 
ofe  fe  venir  mettre  fous  h 
proteSiton  de  Vôtre  A  l- 
r  E  s  s  E  ^  ^  lui  demander 
nn  azjle  ou  elle  puijfe  être  à 
couvert  des  traits  de  len- 
c/V  ^  aufquels  elle  fera  daté- 
tant  plus  en  hutte ,  quon  la 
^erra  mêlée  parmi  le  grand 
monde  (^  les  honnefies  gens. 
Mais  qui  ofera  ï attaquer  fi 
elle  efl  une  fais  fous  la  pro- 
teBion  dun  Prince  éclairé 
&  judicieux ,  ou  la  condam- 
ner quand  on  f^aura  qùil 
ïa  receuë  favorablement? 
J\ttens  même  ,  MONSEU 
GN  EV  R^  quelque  chofè 
déplus  de  la  bonté  de  VÔTRE 


EPISTRE. 
Altesse  ,  ^  fefpere  qud: 
prés  d^oïr  accordé  fa  prote* 
[lion  CL  ma  Philosophie, 
elle  fou jf rira  U  liberté  que 
je  prends  de  me  dire  ayec  un 
profond  refpecl  ^ 

MONSEIGNEVR, 


EL  VOTRE  ALTESSE,  ' 


le  très- humble ,  ôè 

tTCS'OhsiiViiu  rerviteur, 

L  ABBE'  DE  GERARD. 


PREFACE. 


E  LIVRE  eft  d'un 
caradcre  fî  fingulier , 
qu'il  ne  fera  pas  iniu 
tile  d'apprendre  au  Lecteur  les 
Raifons  qu'on  a  eues  de  faire 
Paroître  la  Philo fophie  avec  des 
ajuftemens  nouveaux  ôc  des 
grâces  particulières. 

Ceux  qui  auront  fait  quel- 
ques Reflexions  fur  les  avan- 
tages qu'on  reçoit  de  la  Phi- 
lofophie  5  quand  on  s'y  appli- 
que avec  foin  ,  auront  été 
ians  doute  furpris  de  voir  que 
ceux  qui  ont  le  plus  befoin 
de  guide  la  négligent ,  elle  qui 
fçait  conduire  fi  feurement  : 
que  ceux  qui  font  expofés  fur 
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une  mer  oraqcufe  ne  daignent 
pas  l'appeler  à  leur  iccours, 
elle  qui  fç.iitapp.iifer  les  vents 
&  calmer  Xo.'^  ora<2;cs  :  que  ceux 
enfin  qui  fe  trouvent  engagés 
dans  les  grandes  affaires ,  ne 
veuillent  pas  ib  donner  la  peine 
de  la  coniulrer,elle  qui  cft  la  ia- 
gelle  mêiiie.  Et  pour  quitter 
rallegorie6cla  Métaphore  ,  il 
eft  étonnant  de  voir  que  la 
Philofophie  qui  eft  Çi  neceflliire 
pour  la  conduite  de  l'homme 
îoit  ce  pendant  négligée  des 
Gens  de  qualité. 

Un.^  Reflexion  fi  importan- 
te, a  obligé  \  Auteur  à^c^s  En- 
tretiens à  en  faire  une  féconde , 
comme  Ton  verra  en  plufieurs 
endroits  de  ce  Livre.  Il  a  cher- 
ché les  caufes  ôc  les  motifs  de 
cette  grande  averfion  que  les 
perfonnes  de  qualité  ont  pour 
cette  Science  ,  afin  d*y  Appor- 
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tût  quelque  remède  ,  s'il  étoir 
poflîble. 

On  ne  rapportera  pas  ici 
toutes  les  Réflexions  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet ,  on  dira  feu- 
lement qu'il  s'eft  à  la  fin  app^r- 
ceu ,  que  c'étoient  les  Philofb. 
phesmefmes  qui  lui  avoient  at- 
tiré ce  mépris  parleur  manière 
de  philofopher. 

En  efFet ,  fi  Ton  veutfe  don- 
ner la  peine  de  parcourir  leurs 
Livres,  on  trouvera  qu'ils  l'ont 
rendue  fi  fâcheufe  hc  en  mê- 
me tems  fi  difficile  par  des  ter- 
mes barbares  ^  par  des  precijïons 
inutiles  ,  6c  par  des  formalités 
embaraffantes ,  que  ceux  qui  fré- 
quentent le  Beau  monde  &  la 
Cour  n'ont  pu  foufFrir  une 
Science  qui  parle  un  langage 
inconnu  aux  honneftes  gens. 
Il  eft  vrai  que  quelques 
Philofophes  modernes  fe  font 
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efforcés  de  corriger  cqs  dé- 
fauts •  mais  ils  n'ont  pns  pris 
garde  qu'en  voulant  éviter  une 
extrémité  ,  ils  font  tombés 
dans  une  autre  qui  n'eft  pas 
moins  à  blâmer,  puis  qu'ils  ont 
embaraflé  leur  Philofophie  de 
tant  de  fupfo fit  ions  M^thema^ 
tiques ^U.  Tont  remplie  de  tant 
de  nouveautés  bi^^rres  ,  &  de 
tant  de  queflions  inutiles  ^  que  les 
Gens  de  qualité  ne  Tont  pas 
trouvée  moins  défeclueufe  que 
la  première. 

Il  a  donc  crû  qu*en  corri- 
geant les  défauts  qu'on  vient 
de  remarquer  ,  non  feulement 
on  rendroit  les  Gens  de  qualité 
inexcufables  ^  mais  encore  ce 
qu'on  ne  peut  aiTés  ardem- 
ment fouhaiter  ,  on  les  obli- 
eeroità  s'occuper  ferieufement 
a  l'étude  d'une  Science  fi  utile 
ôc  fi  neceflaire  ^  qu'ils   ont  fi 


P  REF  ACE. 

fort  négligée  jiifques à  prefent. 

C'eft  dans  cette  veuë  qu'il 
donne  au  Public  cette  phi^ 
lofophie  des  Gens  de  Cour  .^  où 
Ton  ne  trouvera  ni  termes  bar- 
bares ,  ni  f  récif  ons  inutiles ,  ni 
formalités  embarajfantes ,  nifup^ 
po fiions  Mathématiques ,  ni  nou^ 
veautés  bizarres  ,  ni  queftions 
frivoles  j  mais  au  contraire  ,  Ton 
y  verra  tout  ce  qu'il  y  a  déplus 
curieux  dans  la  Phifque ,  &  de 
plus  folide  dans  la  Morale  ,  & 
cela  d'une  manière  fi  aifée ,  fi 
naturelle  &  fi  proportionnée 
aux  Gens  de  qualité  .^  qu'on  ofe 
afleurer  qu'ils  ne  trouveront 
pas  moins  de  plaifir  à  la  médi- 
ter ,  ni  moins  de  facilité  à  la 
comprendre  ,  qu'ils  en  trou- 
vent à  lire  un  Roman,  ou  une 
Comédie  ,  &  à  en  démefler 
l'intrigue. 

Ceux  qui  auront    quelque 
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teinture  de  la  Pliilofophie 
connoîtront  rimporcance  de 
cet  ouvrage  ,  6c  feront  môme 
furpris  que  V Auteur  ait  pu  fur- 
monter  mille  difficultés  qui 
paroiflbient  infurmontables  , 
lur  un  fujet  où  il  y  a  eu  tant  de 
nouvelles  circonflances  àefta- 
blir,  tant  de  volumes  à  lire, 
tant  de  fectes  à  examiner^  tant 
d'obfervations  à  faire ,  tant  de 
broiiillcries  à  démefler,&  en- 
fin qu'il  ait  pu  inroduire  une 
manière  de  Raifonner  fi  agréa- 
ble pour  la  converfation. 

Auffi  il  a  lieu  d'attendre 
qu'aiant  fi  heureufement  tra- 
vaillé à  purifier  la  lumière  na- 
turelle  ,  il  doit  réùffir  dans  un 
tems  où  Ton  eftime  fi  fort  la 
lumière  de  Tefprit ,  la  netteté 
deTexpreffion  ,  &  la  delicatef- 
fe  de  la  pcnfce  laiant  ramafifé 
dans  un  fêul  Livre  tout  ce  que 
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les  SeBes  ont  dit  de  beau  fur 
X^Phifique  ^  &  de  folide  fur  la^ 
Morale  ,  il  ne  doit  pas  dé- 
plaire à  un  Siècle  qui  ramafTe 
toutes  les  beautés  des  Siècles 
pafles  ,  qu'on  peut  nommer 
avec  juftice  le  Siècle  des  Arts 
&  des  Sciences  ,  le  fiecle  des 
grands  defTeins  &  des  grandes 
entreprifes.  Enfin  aiant  fournis 
fi  heureufement  la  Raifoni  la 
jFoi ,  il  doit  être  agréable  dans 
un  Règne  où  la  k  vérité  paroît 
avec  tant  d'éclat,  &:  triomphe 
de  l'herefie  avec  tant  de  (xxccés. 
Voila  quel  fera  le  jugement 
de  ceux  qui  liront  cet  ouvrage 
avec  un  efprit  de  defmtereflè- 
ment ,  pendant  qu'il  fe  trouve- 
ra quelques  AffeBateurs  de 
Chicane  &  de  SeÛe  qui  ne  pour- 
ront foufFrir  qu'avec  peine  qu'il 
parle  avec  fi  peuderefpeddes 
anciens  Philofophes  ,  6c  qull 
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traite  avec  tant  de  mépris  les 
l^odernes  •  mais  on  a  lieu  d'at- 
tendre qu'ils  deviendront  trai- 
tables,  s'ils  veulent  comme  lui 
quitter  cette  maUheureufe  affe^ 
dation  fi  peu  digne  d'un  Philo^ 
fophe^  &  fi  indigne  d'un  Chré- 
tien. 

On  pnfieroit  les  bornes 
d'une  PREFACE,  fi  Ton 
vouloir  rapporter  tout  ce 
qu'on  peut  dire  pour  la  défen- 
ce  de  cette  Philofophie,  Le 
PUBLIC  en  connoîtra  les 
-avantages  par  la  ledure  qu'il 
en  fera  ,  fans  qu'il  Toit  befoin 
de  lui  donner  ici  d'autres  ar- 
mes pour  la  défendre  contre 
la  calomnie. 

On  ajourera  feulement  pour 
la  fatisfadion  du  LECTEUR  , 
qu'il  ne  tardera  pas  d'en  avoir 
un  tome  fur  la  Morale  &c  fur 
la  Politique  i  car  ce  ne  feroic 
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pas  afles  pour  VAUT  HEUR  , 
d*avoir  travaillé  à  faire  des 
Sçavans  en  éclairant  Tenten- 
dément  par  les  connoiflànces 
de  la  Phijîque  ,  s*il  ne  travail- 
loit  avec  la  même  méthode 
à  faire  des  Vertueux  ,  en  ré- 
glant la  volonté  par  les  ma- 
ximes de  la  Morale,  Apres  quoi 
Ton  n'aura  plus  rien  à  fouhai- 
ter  finon  qu'il  faiTe  bien- tôt 
paroître  le  CORPS  DE  S  A 
PHILOSOPHIE,  dont  il  n'en 
donne  que  \Iâêe  dans  ces  En- 
iretiens  de  philemon  (^  de  The^ 
andre. 


ir/A\I>l2>A    tS)    ^f   ^V    yZf   ^  XD  ^ 

^  rjb  <J^  ^  ija  xjA  ^y '^'y  ^'y  ^  ^  ti& 
i?r)  irD  i  tp,  r^Ti  j^  sh  c^  ^7)  cb  ^  i^ji£rki 

^:é^  ^^  '^  Ml  ^^'•^  ti5î  ti:^  Çd?  «4^^  cpcp  ç45> 
jg«i  <îTti  çni  CB  61^  6TÛ  crû  çU,  ^  ^  ëf^  «> 

TABLE 

DES 
ENTRETIENS 

contenus  dans  ce  i  Tome. 
I.    ENTRETIEN. 

QVon  a  dti  retrancher  de  cette 
thilofophie  des  Gens  de  Cour  , 
la  chicane  &  les  termes  de  V Ecole, 
Q^on  ne  doit  affeEler  aucun  Par^ 
ti  ,  ni  s'attacher  a  aucune  Se^e, 
page  ,  I. 

1  I.   ENTRETIEN. 

Quon  doit  fe  fervir  de  la    Foi  & 

de  la  Révélation  dans  les  matières 

de  Thifique.  Manière  de  réduire  lei 

SeBes,  page  ,  i8« 

III.    ENT  RETIÉN. 

Que  les  T>ames  doivent  s^appli^uer 

à  lijhde  de  la  Philofophie,  page,  ^6» 
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IV.    ENTRETIEN, 

^ivifion  de  cette  Thîlofofhie  des 
Gens  de  Cour.  V ordre  t^tion  garde 
dans  U  Phtfiqne  ,  &  les  matières 
quon  y  traite,  p.  103. 

V.  E  NTRETIEN. 

De  la  Création  du  monde  ,  de  ï Or- 
dre des  Principes ,  &  des  Ekmens  de 
la  Nature,  p*  157. 

VI.  ENTRETIEN. 

Troiftime  Livre  de  la  f^hifiejue  ^ 
9H  il  efl  parle  de  l'homme,       p.  227. 

VII.  ENTRETIEN. 
De  VAme  Raifonnahle.       p.  293 • 

On  trouvera  à  la  fin  de  ce  Livre 
«ne  Tabk  Alphâbeiique  des  Mii« 
lieres. 


LES 


LES 

ENTRETIENS 

DE    PHILEMON 
DE  THEANDRE 

LA     PHILOSOPHIE 

DES    GENS    DE    COUR. 
I.    ENTRETIEN. 

Q^on  a  dti  retrancher  de  cette  PhilO'* 
fophie  des  Gens  de  Cour ,  la  ChU 
cane,  &  les  termes  de  T Ecole, 

1  Q^on  ne  doit  ajfeEler  aucnn  parti 
ni  s'attacher  a  aucune  SeBe, 

HEANDRE  eftun 
jeune  Gentil-homme  de 
grande  qualité  ,  qui  a  eu 
une  éducation  conforme 
à  fa  naiflance.  Son  père  qui  a  un 
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emploi  confiderable  à  la  Cour  , 
Taiant  deftiné  à  en  être  le  fiiccef- 
feur ,  ne  négligea  rien  pour  le  ren- 
dre auflTi  le  (ucceireur  de  fes  bonnes 
qualités.  Theandre  répondit  aux 
juftes  delTeins  de  Ton  père,  &  de- 
vint en  peu  de  teins  fi  éclairé  dans 
les  Sciences  ,  &  fi  adroit  pour  les 
exercices  du  corps  ,  qu'il  parut  un 
prodige  ,  &:  fut  l'admiration  de  la 
Ville  6c  de  la  Cour. 

De  fi  heureux  commencemens 
ne  promettoient  que  des  fuites  avan- 
tagcufes.  Theandre  étant  devenu 
plus  grand,  &  en  état  d'entrer  dans 
des  connoilTances  plus  élevées ,  Ton 
père  le  mit  au  Collège  pour  y  ap- 
prendre la  Philofophie.  Comme  il 
avoir  un  efprit  pénétrant ,  &  foli- 
de,  il  furpalla  bientôt  fes  compa- 
gnons dans  cette  étude  ,  &  il  mon- 
tra tant  de  difpofition  pour  cette 
Science ,  &:  y  apporta  tant  d'appli- 
cation, qu'il  developa  la  Thilofo^ 
fhie  d'Arifloti  ,  avec  une  facilité 
qui  furprenoit  tous  ceux  qui  l'en 
entende ient  raifonner  ,  fur  les  fu-, 
jets  les  plus  difficiles^ 


des  G  cm  de  Cour,  I.  Entr.  3 
Une  inclination  fi  louable  ,  ne 
raccompaf;na  pas  feulement  dans 
le  Collège ,  il  ent  dans  la  fuite  une 
joie  il  fenfiblc  de  découvrir  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans  la  JSfdtnre, 
6c  il  fe  faifoit  d'ailleurs  une  fi  gran- 
de ncccffité  d'apprendre  les  Maxi- 
mes d'une  véritable  Mot  aie  ,  que 
(on  ardeur  pour  cette  étude  redou- 
bla à  mefure  que  Tes  connoiflanccs 


augmentèrent. 


Il  refolut  pour  cela  de  lire  tout  ce 
qu'on  avoit  écrit  de  plus  curieux , 
Z<.  de  plus  folide  fiir  cette  Science. 
I]  rechercha  la  compagnie  de  ceux 
qu'il  croioit  y  être  fort  fçavans  , 
&:  aiant  apris  que  PHILEMON 
en  avoit  fait  une  étude  particuliè- 
re ,  &  qu'il  avoit  compofé  une 
Philofophie  plus  curieufe  ôc  moins 
embarraflee  que  celle  que  Ton  en* 
feigne  dans  les  CoUcî^es  ,  il  fut  lui 
rendre  vifite,  &  le  prier  avec  beau- 
coup d'honnêteté  ,  de  lui  perme- 
tre  de  le  voir  quelque- fois  pour 
s'entretenir  fur  la  Philofophie. 

Philemon    fut   fenfible    à    fes 
hojinêteiés ,  &  Tkeftndre  lui  aiaut 
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fait  voir  le  defîr  qu'il  avoit  d'en 
apprendre  le  détail ,  Philemon  pro- 
mit de  le  fatisfaire ,  &  aiant  pris 
une  heure  commode,  ils  commen* 
cerent  deux  jours  après  ler.r>  En- 
tretiens. 

Theandre  fe  trouva  chés  Phile- 
mon à  l'heure  arrêtée ,  &  Tabor- 
dant  5  il  faut  que  je  vous  Tavolie  , 
lui  dit-il  5  la  journée  d'hier  ma 
paru  longue  ,  &  j'ai  un  11  grand 
defir  de  vous  entendre  ,  que  j'ai 
failli  à  devancer  l'heure  de  nos 
Entretiens. 

Je  crains  ,  répondit  Philemon , 
que  l'idée  que  vous  vous  êtes  for- 
mé de  ma  Philofophie  ,  ne  me  foit 
trop  avantae;eure  ,  &  que  mes  dif- 
cours  ne  la  loûtiennent  m^l  ;  mais 
quoi  qu'il  en  foit ,  je  fuis  prefl:  à 
vous  fatisfaire.  Entrons  dans  le  jar- 
din ,  j'y  ai  choifi  un  lieu  commo- 
de &  pour  avoir  une  entière  li^ 
berté  de  vous  entretenir  ,  j'ai  don- 
né ordre  qu'on  dife  que  je  fuis  for- 
li  à  tous  ceux  qui  viendront  me 
demander, 

PiiiiEMON  après  cçs  paroles ^^ 
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conduifit  Theandrc  vers  l'en  droit 
du  jardin  qu'il  avoit  choifi  ,  ils 
prirent  des  fieges  ,  &  Theandre 
témoignant  par  Ton  filence  qu'il 
étoit  preft  à  récoiiter  avec  atten- 
tion ,  Philemon  commença  ainfi 
fon  difcours. 

Je  dois  vous   dire  Theandre   ce    Qy^j  j^-g 
que  j'ai  voulu  faire  en  compofant  ccrc  le  rai~ 
une  Philofophic  pour  les    Gens  de  fonncmcnt 
qualité  ,  avant  que  de  vous  donner  ^  J!"    ^"^" 
une  idée  de  ce  que  j'ai  fait.  Vous  °  ^^ 
le  fçavés  ,   Ton  trouve  une  infi- 
nité  de  gens  qui  ont  écrit  fur  la 
Philofophie  :  Je  ne  parle  pas  des 
Paiens ,  ni  de  ceux  des  nôtres  qui 
nous  ont  devancé  :  je  parle  feule- 
ment de  ceux  de  ce  fiecle  ,  qui  efl: 
fi  fécond  en  Philofophes  ,  qu'on 
peut  dire  de   la   France   d'aujour- 
d'hui, ce  que  Ton  a  dit  de  la  Grèce 
d'autre- fois. 

Cependant  n'avés  vous  pas  re- 
marqué auiïî  bien  que  moi  ,  que 
de  tant  de  Philofophes ,  Ton  n*en 
trouve  aucun  qui  parle  à  fe  faire 
entendre  :  leurs  Livres  ne  font  rem- 
plis que  de  QueFiions  inutiles ,  que 

A  iij 


6  La  Philofophic 

de  Moti  bar [; ares ,  que  de  Diflin^ 
Bions  frivoles  ,  que  de  Formalités 
tmbarr affames  ^  Si  c*eft  là  le  jufte 
caractère  de  leur  Phihfophie ,  peut- 
on  blâmer  les  perfonnes  de  qualic 
qui  méprifent  ces  fortes  de  Livres, 
ôc  qui  les  ont  en  averfion? 

J'ai  donc  crû  que  les  perfonnes 
de  qualité  ne  dévoient  pas  vivre 
fans  le  fecours  d'une  Science  ,  qui 
eft  il  necefTaire  pour  la  conduite 
de  la  vie  ;  mais  pouvois-je  autre- 
ment reufïir  dans  ce  deffein ,  qu'en 
compofant  une  Philofophie,  qui 
n'eût  pas  les  defFauts,  que  je  viens 
de   remarquer  dans  les  autres. 

Aufïl  en  ai-je  retranché  les  jQ«f- 
fiions  inutiles  ,  les  Afots  barbares , 
Se  toutes  les  Tiflin [lions  &  les  For^ 
malités ,  pour  parler  un  langage  qui 
fut  connu  à  tout  le  monde.  Les 
Scolaftiques  n'approuveront  gueres 
ma  manière  de  raifonner  ,  eux  qui 
n'afFedent  que  le  miftere  ,  &  qui 
voilent  ces  belles  connoifïances 
fous  des  termes  inventés  mal  à 
propos  ,  inconnus  aux  honnêtes 
gens. 
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Ce  que  vous  venés  de  dire,  in- 
terrompit Theandre  ,  ell  trop  fo* 
lide  ,  pour  n'ctre  pas  fuivi  ,  & 
1  ofe  croire  que  tout  ce  qu'il  y  a 
dp  gens  rnifonnabics  approuveront 
vôcre  man:ere  de  Philofopher.  Ce 
n'eft  pas*que  je  n'aie  été  dans  l'er- 
reur comme  les  autres  :  ]e  m'étois 
lî  fort  cntccé  d^Ariltote ,  &  j'a- 
vois  (\  fort  affedlé  ces  mots ,  & 
ces  diflindtions  que  vous  condam- 
nés ,  que  je  croiois  être  le  plus 
habile  homme  du  monde  ,  parce 
que  je  fçavois  parler  Un  langage , 
que  je  n'entendois  pas  le  plus  fou- 
vent. 

Je  veux  ravolier  ,  j*ai  demeuré 
long-tems  dans  cette  erreur,  j*é- 
tois  infupportable  à  tout  le  mon- 
de ,  &:  je  dois  vous  dire  que  je 
croiois  la  Cour  dans  une  ignoran- 
ce grofTîere,  parce  que  je  n'y  trou- 
vois  perfonne  qui  parlât  le  Tan- 
gage  d*^rifiote. 

Mon  père  fut  le  premier  qui 
m'ouvrit  les  veux  ;  comme  il  e'^a- 
minoit  de  prés  mes  difcours  &^ma 
conduite  ,  il  avolt  remarqué   que 

Ainj 


s  La    philo fophie 

je  me  reiidois  fouvent  importim, 
6c  jamais  intelligible.  Il  prit  un 
jour  Toccafion  ,  comme  j*ctois 
feul  ,  de  me  dire  qu'il  étoit  fort 
fatisfait  de  mes  Etudes  ;  mais  que 
je  devois  éviter  de  me  fervir  de 
certains  termes  de  V Ecole  ,  qui  ne 
font  point  d'ufage  à  la  Cour  ,  &: 
m'exhorta  à  oublier  ce  que  j'a- 
yois  apris  avec  tant  de  peine. 

Comme  j'eftois  enflé  de  ma  Scien- 
ce 5  cette   leçon    me    fit  quelque 
dépit,  &  fans  fonger  que  je  per- 
cTois  le  refpeâ:  :  Pourquoi,  luidis- 
je  5    me  faire  refter  fi  long-tems 
dans  un  Collège,  pour  apprendre 
une  Science ,  que  je  devois  oublier 
dans  la  fuite  ?  Je  ne  dis  pas ,  me 
répondit- il ,  que  vous  oubliés  tout 
ce  que  vous  avés  apris  de  Philo- 
fophie  au  Collège  ,  il  y  a  des  cho- 
fes  ,   dans    ce    qu'on  vous   a  en- 
feigne  ,  qui  font  afiurement   d'un 
grand   fecours  pour  un    honnête- 
homme  :  ce  n'eft  pas  de  celles-là 
dont  je  pretens  parle  r  •  mais  retran- 
chés  en  tant  de  chofes  inutiles ,  ne 
cKîcanés  pas  à  tout  moment,  &  ne 
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Earlés  plus  un  langage  inconfiu  aux 
onncces  gens. 

Je  me  perfuade  ,  dit- il  à  Phile- 
mon,  que  ce  difcours  de  mon  pcre 
vous  paroîc  fort  raifonnable  ;  il  me 
fatisfit  aui^  quand  j'y  eus  fait  un 
peu  de  reflexion.  Je  commençai  à 
me  reformer  ,  c'eft  à  dire  a  parler 
comme  les  autres  ,  pour  ne  me  pats 
rendic  ridicule  en  ine  rendant  (in- 
gulier  mal  à  propos. 

Mais  ce  qui  acheva  de  m'ouvrir 
les  yeux  ,  ce  fut  Madame  la  Mar- 
quife  de  *'''^.   Vous  fçavés  m:cui: 
que    moi    fon    habileté  en  toutes 
chofes.    Elle  eft  d*une  pénétration 
admirable  &  d'une  folidité  qV.ii  n'efl 
guère  ordinaire  à  fon  Sexe,  Je  me 
trouvai  avec  elle  en  bonne  compa- 
gnie 5  comme  Ton  fçavo't  que  je 
me  piquois  d*ctre  Philofophe ,  Se 
que  fa  Science  faifoic  grand  bruir, 
je   fus  réjoli i   de  trouver  une  oc- 
cafion    de    l'entendre,  de  raifon- 
ner  avec  elle,  &  de  voir  fi  ce  que 
l'on  en  difoit  et  oit  véritable.  Ma 
furprife  fut  grande  ,  Philemon  j  el- 
le   dît  les    plus    belles  cl^ofes    dv% 
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nionde    touchant    la    Philofophie, 
avec  tant  d'agréement  &  de  nette- 
té ,  que  je  ne  fongai  qu'à  Tadmircr, 
au  lieu  de  lui  répondre.  Cependant 
j'avois   trop  de  plaifir  de  Tenten- 
dre  pour  ne  lui  donner  pas  occa- 
fîon  de  parler,  je  lui  propofai  pour 
cela  mille  difficultés  ,    tant  fur  la 
Phifique  que  fur  la  Morale-  mais 
elle  me  fît  toujours  des  réponfes 
admirables.  Je  voulus  fçavoir  où 
elle  avoit  pris  tant  de  belles  cho- 
fes  5  &:  qui  lui  avoit  enfeigné  une 
Philofophie  fi  curieufc.  Elle  n'en 
fît  point  de  miftere:  je  fceus  que  c'é- 
toit  vous  ,  qui  la  lui  aviés  aprife. 
Delors  je  cherchai   Toccafion    de 
vous  voir  :    je  pris    enfuice   la  li- 
berté  de  venir  chcs  vous  ,   pour 
vous  prier  de  fouffrir  mes  vifites^ 
Vous  me  receûres  fî  honnêtement, 
que  je  crus  vous  pouvoir  deman- 
der de  nouvelles  grâces  :  Et  com- 
iTie  je  ne  fouhaitois  rien  tant  que 
d*avoir     Vidée   générale    de    cette 
Fhiiofophte  j  &c  que  je  ne  pouvois 
jamais    mieux    l'apprendre   que  de 
yoiis  même,  je  yous  en  ai  prié. 


des  Gens  de  Cour,  I.  Enrr.  ir 
&  vous  me  l'avés  accordé  par  une 
bonté  que  je   n'oublirai   jamais. 

P  H  1  L  E  M  o  N  qui  avoir  écouté 
Theandre  avec  beaucoup  d'atten- 
tion ,  prit  la  parole  en  cette  en- 
droit :  Vous  jugés  donc  ,  dit- il  , 
que  j'ai  eu  rai fon  de  compofer 
une  philofophie  pour  les  Getis  de 
cjualîté  ,  oc  cela  étant ,  vous  com- 
prcnés  bien  que  je  devois  la  rendre 
claire  &  intelligible  ,  &:  la  faire 
parler  la  langue  de  la  Cour. 

Cependant  je  dois  vous  faire  re- 
marquer que  je  ne  condamne  pas 
abfolument  la  Philofophie  qu'on 
enfeigne  dans  les  Coleges ,  toute 
remplie  qu'elle  puilfe  être  de  Mots 
barbares^  de  diflinEhions  ,  &  de  For- 
malités. Elle  me  paroît  neceilaire 
à  ceux  qui  font  profeflion  de  con- 
troverfè  ,  &  qui  étant  deftinés 
pour  l'Eglife  ,  doivent  attaquer 
l'Herefie  ,  en  defFendant  la  Foi  ; 
ceux-là  ne  doivent  pas  ignorer  la 
chi  ane  de  l'Ecole ,  ils  doivent  fça. 
voir  à  fonds  toutes  les  DiflirtEliom 
Se  jufques  aux  moindres  Formali^ 
tés, 
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I/on  ne  fçiic  que  trop  ,  que  les 
Hérétiques ,  n'aflfcétent  que  le  So^ 
phifme  ;  comme  ils  combattent  la 
vérité ,  ils  ne  fçaaroient  parler  de 
bonne  foi.  Ne  faut-il  pas  des  Phi- 
lofophes ,  &  des  Théologiens  qui 
foicnt  fçavant  dans  cet  art  de  fur- 
prendrc  ?  non  pas  pour  s'en  fervir 
dans  leurs  diiputes  ;  mais  feulement 
pour  s'empêcher  d'être  furpris  , 
non  pas  pour  cacher  la  vérité,  mais 
pour  faire  voir  la  faufTeté  dans 
toute  fa  laideur  ,  nonobftant  les 
détours  des  Hérétiques. 

C*eft  de  la  Sorbone,  cette  Uni- 
verfité  la  plus  illuftre  du  monde  , 
que  je  veux  parler.  Elle  s'ed  fer- 
vie  fi  avantageufemeut  de  cette 
Thilofofhie  ,  &  a  remporté  de  tout 
tems  des  avantages  fi  confidera- 
bles  fur  les  ennemis  de  la  Foi  , 
en  emploiant  les  mêmes  armes 
dont  les  Hérétiques  s'étoient  fervis 
pour  la  détruire  ;  que  fon  exemple 
ît'ul  peut  nous  convaincic  de  fon 
milité  \  mais  cela  ne  fait  pas  qu'el- 
le foit  propre  pour  tout  le  mon- 
de ;  Les  Gens  de  qualité  en  doi* 
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vent  apprendre  une  qui  foie  plus 
aisce  &  plus  nacarclle  :  en  un 
moc  qui  aie  de  la  proportion  avec 
leur  ctat ,  &  c'eft  a  quoi  je  me  fuis 
applquc. 

Le  tempérament  que  vous  pre- 
nés,  pour  jullifier  la  Philofophie  , 
&la  Théologie  Scolaftique  eft  ad- 
mirable ,  dit  Thcandre  ,  &  je  1«? 
trouve  fi  conforme  à  la  raifon,  que 
Je  ne  veux  pas  en  fçavoir  d'avan- 
tage fur  ce   fujet. 

L'on  auroit  cependant ,  répliqua 
Philemon,  à  vous  dire  encore  bien 
des  chofes  fur  ce  chapitre,  qui  vous 
paroi troient  importantes  -,  mais 
puifquc  je  traite  au  long  cette  ma- 
tière, dans  le  corps  de  ma  Philofo- 
phie ,  vous  pourrés  les  voir,  (î  vous 
fouhaicés  en  fcavoir  d'avantage. 

J'ajouterai  feulement  ici  en  paf- 
fant  ,  pour  vous  en  donner  une 
règle  générale  ,  qu'il  ne  f^ut  pas 
trop  afFj(fler  Tufage  des  formali- 
tés Scolalliques  ,  ni  aufli  en  afFe- 
fter  le  mépris  :  Ceft  là  un  ex- 
cès ,  &  un  défaut  ,  que  le  véri- 
table Philofophe  doit  fuir.  Il  y  a 
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tin  milieu  entre  ces  deux  extrémi- 
tés •  il  ne  faut  pas  méprifer  la 
Scolaflique  comme  font  certains 
Dodeurs  ;  mais  en  retrancher  ce 
quelle  a  d'inuriie,  comme  j'ai  tâ- 
ché de  faire  dans  cette  Fhilofophh 
des  Gens  de   Cour. 

Enfin  ,  pour  le  dire  en  un  mot  , 
fi  la  Philofophie  des  Paiens  étoit 
imparfaite  parce  qu'elle  était  que- 
relcufe,    &  de  mauvaife    foi  ,  il 
faut  que  celle  des  Chrétiens  corri- 
ge  tous   ces  défauts,  qu'elle  foie 
paifîble  &   lincere ,   pour   ne   pas 
faire  d'une  Jerufalem  de  Paix  ,   une 
Athènes  de  confufion. 
Le  carac-      Ceft  auffi   pour  reUlîîr   dans  ce 
ère  du  vc-  ^clïein  ,    qu'il    évite    un    fécond 
irable  Phi- défaut ,  quî  n'eft  pas  moins  con- 
^fophe.       fiderable ,  ni  moins    commun  que 
le  premier.  Vous  fcavés  qu'elle  eft 
l'afFedion    des    Philofophes   :    En 
trouve-t'on  qui  n'embralTent  quel- 
que parti  ?  les  uns  font  pour  ^rL 
floîe  ^  les  autres  pour  Platon^  pour 
Epicure  ,   ou  pour  Monfieur  Def^ 
cartes  ?   Que    cet  attachement  ed 
indigne    d'un  Philofophe  l    Voies 
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aufïi  jufqLies  à  quelles  extrémités 
ils  s'emportent  :  ceux  qui  font  pour 
jirijïote  ,  vont  julques  à  cet  excès, 
que  de  condamner  tout  le  rcfle  des 
PhUofophes.  Platon  à  ce  qu  ils  di- 
iliu,  n'cft  qu'un  viiionnaire.  Epi- 
cure  qu'un  voluptueux  ^  &:  Monfieur 
Defcartes  qu'un   téméraire. 

Ceux  au  contraire  qui  font  du 
parti  de  TU: on  ,  d'Epicure  ,  ou 
de  Monfieur  Defcartes  ,  reçrar- 
dcnt  jiriftote  comme  un  Sophifte  , 
.qui  ne  cherche  qu'à  embarrad'er 
&  qu'à  furprendre.  Quelle  extré- 
mité de  vouloir  tout  approuver  ou 
tout  reprendre  :  de  faire  de  ces 
grands  hommes  ,  des  hommes  di- 
vins ou  des  hommes  ignorans.  Mon 
Philofophe  a  une  manière  de  rai- 
foniur  plus  équitable.  Il  garde  un 
jude  tempérament  entre  ces  deux 
extrémités ,  il  n'afFedte  aucun  parti, 
ni  aucune  fedle  ;  mais  n'aiant  ni 
trop  d'amour  pour  les  uns,  ni  trop 
de  haine  pour  les  autres ,  il  va  avec 
cet  efprit  de  paix  de  Portique  en 
Portique,  d'Académie  en  Acadé- 
mie ,  pour  y   prendre  ce    qu'il  y 
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trouve  de  bon ,  &  pour  condam- 
ner ce  qui  ne  Teft  pas  :  N'eft-ce 
pas  là  une  manière  de  raifonncr 
digne  d'un  véritable  Philofophe? 

Oiii,  dit  Theandre ,  ce  definte- 
refTement  pour  les  Sêétes ,  eft  vé- 
ritablement digne  d'un  Philofophe, 
qui  n'aiant  pour  objet  que  les  con- 
noilïances  naturelles,  ne  doit  point 
avoir  d'autre  guide  que  la  raifon. 
11  eft  vrai  que  fi  Ton  pouvoir  erre 
afTcs  heureux  pour  rencontrer  une 
Philofophie  parfaite,  Ton  pourroifc 
à  mon  avis  s'attacher  à  un  Philo- 
fophe ,  qui  auroit  toujours  rencon- 
tré la  vérité  j  mais  où  trouve- t'on 
un  Sage  accompli?  La  Philofophie 
la  plus  pure  n'a-t'elle  pas  autant 
de  ténèbres  que  de  lumière ,  je  veus 
dire  de  faufleté  que  de  vérité  ? 
Si  cela  eft  ainfi  ,  pourquoi  un  fi 
grand  attachement  pour  un  Philo- 
fophe \  qui  à  dire  vrai  rencontre  la 
vérité  quelque  fois ,  mais  qui  la 
combat  fouvent  avec  opiniâtreté. 

Vous  me  faites  reffbuvenir ,  dit 
Philemon,  d'une  penfée  de  Cle- 
mcîit  Alexandrin  que  vous  trouve^ 
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rés  admirable.  11  remarque  par- 
lant des  Philofophcs  Païens ,  qu'ils 
ont  déchiré  la  vérité  ,  comme  les 
Baccantes  déchirèrent  l'Orphée  de 
la  Fable  :  chacun ,  dit-il ,  en  a  em- 
porté un  lambeau.  Ce  n'eft  donc 
pas  la  Philofophie  à'Arifiote ,  ajou- 
te ce  père  de  nôtre  Eglife  naififante, 
qui  eft  la  véritable  Philofophie: 
ce  n'eft  pas  non  plus  celle  de  Pla* 
ton  ,  ni  celle  à'EficHre,  Où  ren- 
contrerons nous  donc  un  Sage  ac- 
compli î  Où  trouverons-nous  une 
Philofophie  parfaite  ?  Que  ce  qu'il 
ajoute  eft  digne  d'un  fi  grand  hom- 
me :  '*'  Celui  dit  Clément  Alexan- 
drin ,  cjui  éiiant  ramajfè  toutes  eei 
farce  lies  df  vérité  y  ^fii  étaient  divi^ 
sées  dans  les  Seules  ,  en  fait  un 
corps  entier  de  lumière ,  celui-là  a 
rencontré  la  véritable  façon  de  rai^ 
fonner ,  fui/ejua  l'exemple  des  Ifraé- 
lit  es ,  il  a  dépouillé  l'Egypte  de  tout 

*  Philofophiam  non  voco  Stoïcam  ,  n^c 
Platonicim^  aut  Spicuream  j  fedquxcum- 
que  ab  lus  Seclis  âiCla  fuut  reCtc,  &e. 
Totuiii  hoc  fciedum  voco  Philofophiam, 
C^///,  ^icx.  Strom  ,lti>^   1, 
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ce    cjii  dlè    avoh   de    fretieux ,   & 

ajeâfé   Sagejfe  fur    Sagejfe    comme 

Salomon, 

C^eft  là  le  jiifte  cara<f^ere  de  mon 
Philolophe  :  il  a  tâché  de  réunir  cet- 
te vérité  divifée.  Et  comme  Zeux:is 
ramarta  autre- fois  toutes  les  beau- 
tés de  fon  tems  pour  peindre  fon 
Hélène  ,  ôc  pour  en  faire  par  là 
l'idée  d'une  beauté  parfaite  :  Aind 
mon  Philofophe  a  ramafî'é  toutes 
ces  parcelles  de  vérité  qui  étoient 
diviiées  parmi  tant  de  Sedkes ,  pout 
en  faire  un  corps  de  lumière,  & 
une  Philofophie  qui  eût  les  per- 
fedions  des  auy:es,  fans  en  avoit 
les  defFauts. 

Je  veus  vous  propofer  une  dif- 
ficulté que  j'eus  l'autre  jour  com- 
me je  lifoisle  premier  Chapitre  de 
la  Geneze,  qui  fait  très  bien  à  mon 
fujet.  Les  pères  de  l'Eglife  font 
partagés  pour  fçavoir  fi  le  monde 
a  été  crée  dans  un  inftant,  ou  bien 
s'il  a  été  fait  fucceffivement  ,  les 
uns  prenant  les  paroles  de  Moïfe 
à  la  lettre  quand  il  dit  que  Dieu 
travailla  fix. jours  ,  &^ qu'il  fe  re- 
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pofa  le  fepticme  :  Les  antres  au- 
tres au  contraire ,  prétendant  que 
Moïfe  ait  voulu  s'accomoder  à  la 
foibleffe  des  hommes. 

Apres  avoir  approfondi  cette  dif- 
ficulté autant  qu'il  m'a  été  poflible, 
je  me  fuis  rangé  du  parti  de  ceux, 
qui  veulent  qu'il  ait  été  fait  en 
un  moment  :  &  voici  la  raifon  qui 
ma  décidé. 

Comment  ai-je  dit ,  le  monde 
peut-il  avoir  été  crée  dans  fîx  joursj 
Moïfe  ne  s'explique-t'il  pas  clai- 
rement quand  il  dit  que  le  Soleil 
n*avoit  été  crée  que  le  quatrième; 
il  cft  impoffible  de  s*imaginer  qu*il 
y  ait  eu  des  jours  qui  l'aient  de- 
vancé ,  puifqii'ii  en  eft  le  père. 

Il  eft  bien  difficile  en  effet ,  ré- 
pondit Theandre  ,  de  s'imaginer 
qu'il  y  ait  eu  trois  jours  qui  aient 
devancé  le  Soleil  ;  &  ainfi  comme 
vous  ,  je  ne  voudrois  pas  prendre 
les  paroles  du  Prophète  à  la  lettre  , 
puifqu'il  y  a  grande  apparence  qu'il 
s'cft  voulu  proportionner  à  la  foi- 
blefl'e  des  Ifraclites  quand  il  a  mis 
cette  fucceflîon  de  jours  ;  mais  ce- 
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pendant  je  ne  vois  pas  ce  que  vous 
avés  à  conclure  de  là ,  ni  l'appli- 
cation que  vous  en  voulés  faire  à 
vôtre   Philofophe. 

La  voici  ,  répliqua  Philemon  : 
Comme  cette  raifon  paroiiïoit  de- 
cifive  5  je  voulus  fçavoir  ce  que 
pouvoient  répondre  ceux  qui  étoiêt 
de  Tautre  parti  :  Voici  quelle  eft 
leur  réponfe  à  cette  difficulté. 
Quoi  que  le  Soleil  n'ait  été  crée 
que  le  quatrième  jour,  difent-ils, 
il  ne  faut  pas  conclure  de  là ,  qu'il 
foit  impoflible  qu'il  y  ait  eu  des 
jours  qui  l'aient  devancé  ,  puif- 
que  Dieu  créa  au  commencement, 
quantité  de  parties  de  lumière  qui 
étoit  répandue  fur  la  fur-face  de 
la  terre  ,  fans  être  déterminée 
par  aucun  fujet  ,  &  enfuite  Dieu 
aiant  crée  le  corps  du  Soleil  le 
quatrième  jour  il  ramalfa  ces  par- 
ties de  lumière  ,  &  la  renferma 
dans  ce  corps  ,  auquel  il  donna 
le  nom  du  père  du  jour. 

Je  vous  comprcns  maintenant ,  dit 
Theandre  :  La  Vérité ,  vous  ra- 
yés   dit  5   étoit  divifée   parmi  un 
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nombre  prefqiie  infini  de  Sedes  : 
Il  faloic  un  Philolophe  ,  qui  ra- 
mafsât  toutes  les  Vérités  ,  pour 
faire  une  Philofophie  parfaite  , 
comme  Dieu  rama  lia  toutes  ces 
parties  de  lumières  ,  pour  faire  un 
Soleil. 

C*eft:  le  delTein  que  j'ai  eu ,  en 
compofant  cette  Philofophie  ^  dit 
Philemon  &:  j'ai  fait  en  cela  à  lé- 
gard  de  la  Vérité  ,  ce  que  nous 
voions  de  LOUIS  LE  GRAND 
nôtre  Augufte  Monarque  à  l'égard 
de  la  Vertu.  Il  a  pris  un  Soleil 
pour  Devife  ,  parce  que  fi  la  fa- 
geffe  a  été  le  partage  de  Cefar  , 
la  valeur  d'Alexandre  ,  &  la  pru- 
dence d'Annibal  ;  nous  devons  dire 
que  LOUIS  LE  GRAND  poife- 
de  lui  feu!  avantageufemeni  toutes 
ces  belles  qualités ,  qui  étoient  di- 
vifées  dans  ces  grands  perfonnages 
de  l'antiquité  ,  que  nous  admirons 
encore  aujourd'hui,  puifque  fes  en- 
nemis même  font  obligés  d'avoiier 
qu'il  eft  fage  ,  valeureux  ,  d'une 
conduite  admirable ,  toujours  bon 
&  toujours  jufte,  ôc  enfin  qu'ils 
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toutes  les  grandes  qualités  ,  qui 
peuvent  foimer  un  Héros ,  &  un 
Roi  digne  de  polïèder  TEmpirc 
du  monde. 

L'on  ne  fçauroit  rien  ajouter  à 
ce  que  vous  vencs  de  dire,  dit 
Theandre ,  cette  dernière  penfée 
des  Pères ,  que  vous  vcnés  de  rap- 
porter efl  admirable^  &  les  appli- 
cations que  vous  en  avés  faite  pour 
le  Roi  ,  &  pour  vôtre  Philofophe 
font  tres-juftes  ;  mais  pour  ne  m'ar- 
réter  qu'à  ce  qui  fait  à  nôtre  fu- 
jet  :  Que  cette  Allégorie  de  Clé- 
ment Alexandrin  eft  judicieufe  ! 
Peut-on  dire  rien  de  plus  fort  con- 
tre ces  affedateurs.de  Sedcs,  &c 
de  Partis  -,  mais  aufïî  ce  que  vou» 
avcs  dit  au  commencement  de  cet 
Entretien  touchant  la  contrariété 
des  Sed:aires  5  eft  fi  véritable,  qu'il 
faut  que  je  vous  raconte  en  peu 
de  mots ,  ce  qui  arriva  Pautrc  jour 
dansuneaiTembléeoùjeme  trouvai» 
Que  j'aurois  dit  de  belles  chofes, 
fi  j'avois  fçeu  pour  lors  ce  que  je 
fiçai  prefentement.  Avec  cette  feu- 
Iç  Allégorie  de  Clément  Alexan- 
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drin  ,  j'aurois  fait  voir  fon  erreur 
à  Moniicur  de  "^"^^  qui  foûccnoic 
avec  tant  de  preocupation  la  Phi- 
lorophie  de  Monlieur  DclCcirces  , 
&:  Terreur  de  Monfieur  le  ***  qni 
foûtcnoit  opiniâtrement  celle  d'Ari- 
Itote.  Cette  dilpute  ne  roula  que 
fur  une  infinité  d'invedlives ,  con, 
tre  ces  deux  Philofophes.  Il  faloic 
voir  comme  le  premier  décrioic 
jiriflote  j  vous  le  connoiffés  ,  &: 
vous  fçavés  quel  eft  fon  efprit, 
In-;aginés  vous  tout  ce  qu'un  hom- 
me prévenu  ,  6c  emporté  de  paf- 
fion  peut  dire  :  II  foûtenoit  quV 
jiriflote  n'étoit  qu*un  ignorant  en 
matière  de  Thifie^ue  ,  qu'il  avoic 
voulu  couvrir  fon  ignorance  par 
des  éjualités  occultes  qu'il  ne  com- 
prenoit  pas,  qu'en  matière  de  Dia- 
îedique  &  de  Raifonnement ,  il 
ne  parloic  qu'en  Saphlfie ,  &  qu'en 
Philofophe  de  mauvaift  foi  :  que 
pour  cela  il  avoit  été  autre- fois 
condamne  dans  un  Concile  ,  &  re- 
gardé de  tous  les  Chrétiens,  comme 
Tennemi  juré  de  leur  Religion ,  qui 
veut  une  entière  fimplické  decceur. 
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L'autre  au  contraire,  qui  étoit 
dans  l'impatience  de  répondre  à 
tant  d'invedives  ,  ne  lui  permit 
pas  d'en  dire  d'avantage.  Il  par- 
la à'^riftore  avec  quelque  efpece 
de  fuperftition  ,  Ôc  après  il  dit 
contre  Monfieur  Tefcartes  tout  ce 
qu'on  peut  dire  d'outrageant.  Ce 
ne  font  pas  ici  des  inve6tives  dit- 
il  ,  c'eft  ce  que  perfonne  n'ignore: 
Defcartes  a.t'il  jamais  fçeu  ce  que 
c' étoit  de  Raifonner  ,  fa  Philofo- 
phie n'cft-elle  pas  plus  fabuleufe 
que  la  Fable  même  ?  Ne  s'eft-il 
pas  rendu  ridicule  ,  &  odieux  à 
tout  ce  qu'il  y  a  de  Philofophes, 
en  voulant  fe  rendre  fingulier , 
comme  li  1  on  pouvoir  ignorer  qu  il 
n'ait  volé  tout  ce  qu'il  a  dit^  à 
des  anciens  Philofophes  j  mais  il 
les  a  fi  mal  entendus  ,  qu'on  ne 
trouve  dans  tous  fes  Ouvrages , 
qu'une  impoffibilité  évidente ,  auf- 
fi  lui  défend-on  l'entrée  des  Co- 
leges ,  &:  des  Univerfités. 

Ne  voila -t'il  pas  une  agréable 
difpute  ,  &  fi  comme  vous  l'on 
n'afFe  doit  aucun  Philofophe,  tom- 

beroit- 
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beroic-on  dans  ces  fores  d'extré- 
mités > 

Cela  ne  me  fiirprend  point, in- 
terrompit Philemon.  Ces  fortes 
d*invc<5bives  fonc  ordinaires  à  ceux 
qui  cmbraffent  avec  tant  d'affe- 
ctation les  partis.  Nous  en  avons 
des  exemples  dans  tous  les  Siècles, 
&  fans  vous  rapporter  ici  les  que- 
relles des  Philofophcs  Paicns  , 
voies  ce  que  cette  malheureufe 
affc6lation  ,  à  caufé  autre,  fois  par- 
mi les  nôtres.  Il  fuffit  de  fça- 
voir  ce  qui  s'eft  palfc  entre  Rufin  3c 
Saint  Jérôme  ,  entre  TheophilaEhc 
êc  Saint  Chrifojiorne  y  entre  Saint 
Cyrille  ,  &  Theodoret ,  de  Von  ver- 
ra jiifques  à  quelle  extrémité  cet- 
te aff'vdtation  peut  emporter  me- 
ine  les  plus  grands  efprits ,  de  les 
plus  faints  Peifonnages. 

C'cfl:  auiïl  au  fentiment  de  Ter^ 
iulien  ce  que  Séiint  Paul  appre- 
hendoit  tant  pour  les  Chrciticns. 
Il  craignoit,  dit  ce  Père,  que /'^^ 
fcH^ation  ne  formât  des  Scdes  dans 
le  Clniftianifrae  ,  comme  elle  en 
AYoit  formé  parmi  les  Philofophcs. 

B 
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C'eft  pour  empêcher  ce  defordre, 
qu'il  veut  qu'on  n'affede  ni  Ce- 
phas,  ni  Apollon,  ni  Paul  dans 
Corinthe  •  parce  qu'il  avoit  veu 
dans  Athènes,  qu'on  afFedtoit  ou 
Platon  ,  ou  Zenon  ,  ou  Epicure, 
Voies  maintenant  fi  ceux  qui  af- 
fedtent  tant  les  Philofophes  dans 
le  Chriilianifme  font  excufables, 
comme  s'il  étoip  moins  dan^e- 
reux  d'afteder  Platon  que  Paul , 
Ariftote  qu'Apollon,  Zenon  que 
Cephas.  Enfin  comme  s'il  étoiç 
moins  dangereux  d'aflcéler  main- 
tenant les  Philofophes ,  qu'il  Tctoit 
pour  lors  d'afF  der  les  Difciples, 
ou  les  Apoftres. 

Je  ne  pretens  pas  dire  par  U 
que  l'on  ne  puifTe  dans  les  Ecoles 
publiques ,  le  propofer  la  dodlri- 
ne  de  quelque  grand  homme  ,  à 
laquelle  Pon  s'attache  d'avantage. 
Cela  eft  permis  ,  6c  même  utile 
pour  une  plus  grande  méthode  j 
mais  il  faut  prendre  garde  de  n'en 
venir  jufques  à  l'afFedation ,  Se 
jufques  à  mépiifer  celle  des  au* 
îres. 
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En  voila  aîTcs  fur  ce  chapitre. 
Je  devrois  prefentement  vous  ex- 
pliquer un  troificme  Abus  ,  qui 
efl  encore  plus  important ,  que 
les  deux  que  nous  venons  de  re- 
marquer j  mais  ce  fera  pour  la 
première  fois.  Audi  en  voila  af- 
fcs  pour  un  premier  Entretien. 

Philcmon  èc  Theandre  fe  fepa- 
rercnt  après  quelques  complimens. 
Ce  fera  demain  à  la  même  heure 
qu'aujourd'hui  ,  dit  Philemon  à 
Theandre  comme  il  Talloit  quit- 
ter ,  que  nous  commencerons  nô- 
tre fécond  Entretien.  J'y  trouve 
trop  de  plaifir  ,  répondit  Thean- 
dre, &  j*en  recois  un  avantage 
trop  confiderable  pour  y  manquer. 
Après  quoi  il  s'en  retourna  chés 
lui  :  où  aiant  trouvé  fon  père, 
il  lui  fit  le  récit  de  tout  ce  qui 
i'ctoit  paffé  ,  qui  fut  très  -  fatis- 
fait  de  voir  que  Theandre  avoit 
rencontré  une  fi  belle  occafion  , 
dont  il  ne  tireroit  pas   un  petit 


avantage. 
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IL     ENTRETIEN. 

Quon  doit  fe  fervir  de  la  Foi^ 
(^  de  la  Révélation  dans  les 
7natieres  de  phijique, 

i.  panière  de  réduire  les  Sectes^ 


HE  ANDRE  fe  rendit 
le  lendemain  chés  Phile- 
MON  j  à  rheure  qu*il  lui 
ayoi):  marquée.  Me  voici 
prefl,  lui  dit-il  en  entrant,  à  v®us 
«coûter  avec  autant  d'attention 
qu'hier  ,  ii  vous  avçs  la  bonté  de 
ine  vouloir  aprendre  aujourd'hui 
quelque  chofe  ,  mais  auparavant 
je  dois  vous  dire  que  je  trouvai 
mon  père  à  mon  retour  ,  je  lui 
parlai  de  nôtre  converfation  ,  il 
pn  y9i4>it  fcavoir  tout  le  détail  , 
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&  il  en  fut  fi  fatisfait,  qu'il  m'ex- 
horta fortement  à  continuer  mes 
vifitcs. 

Ce  n'eft  pas  là  cependant  ,  tou-; 
ce  que  j'ai  à  vous  dire.  Vouscon^ 
noiffés  mon  père  ,  vous  fçavés 
qu'il  n'eft  pas  feulement  éclairé 
dans  les  affaires  ^  mais  qu'il  Tefl 
encore  à  l'égard  des  Sciences,  auf- 
qucUes  il  s'eft  appliqué  pendant 
long-tems,  &  ainft  fon  aproba- 
tion  efk  de  quelque  poids. 

Il  loiie  particulièrement  la  gran- 
deur de  vôtre  delTein.  Vôtre  ma- 
nière de  raifonner  lui  paroi t  ad^ 
mirable ,  &  il  trouve  tant  de  fo-' 
Jidité  en  tout  ce  que  vous  dites, 
qu'il  ne  doute  pas  que  vôtre  Ph$^ 
lofophie  n'ait  une  approbation  ge* 
nerale,  ôc  qu'elle  ne  foir  très  fa- 
vorablement   receuë  à  la    Cour» 
Quoi ,  Theandre,  m'a-t'il  dit,  les 
perfonnes    de  qualité  ,  n'étoient- 
elles  pas  à   plaindre ,  d'être  obli- 
gées de  vivre  fans  le  fecours  d'une 
Science  qui  eft  fi  curieufe  ,   &  ii 
necefTaire  ?  Et   faloit-il  que  ceux 
qui  par   leur   nailfance  ,    &    pan 

Bii) 
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leurs  emplois  font  ob!ii];cs  de  don- 
ner des  rei;lcs  aux  autres,  n'eu  cuf- 
fent  point  pour  eux-nicmcs  ?  L'on 
ne  trouve  ,  .i-t'il  ajouté  ,  que  trop 
de  Pliilolophes  qui  courent  le  mon- 
de -,  m  lis  ce  qui  e(l  boa  pour  TEco- 
le  u'ell  pas  du  goût  de  la  Cour.  Il 
faloit  nue  Pliilolophie  comme  celle 
de  Philemon  ,  qui  corrigeât  les 
défauts  des  autres  Pliilolophies  . 
qui  fût  propre  aux  perfounes  de 
qualité  ;  je  veux  dire  curieufe  , 
railoiuiahlc  ,  ^  utile  ,  qui  ne  fût 
p.is  remplie  de  quellions  Frivoles, 
de  mots  barbares  ,  de  formalités 
puériles  ,  ^'  de  diftinclions  capa- 
bles d'en  eiloiv^ner  ceux  qui  tire- 
queutent  le  beau  monde ,  &  la 
Ccnu'.  En  un  mot  ,  il  faloit  une 
Fhilofophic  qui  fut  du  c.iratlh're  de 
celle  dont  vous  venés  de  parler. 

Philemon  voulut  (e  défendre 
clés  Uni  ancres  de  Tb?andre  ;  mais 
fans  lui  doiuier  le  tems  de  le  fiiirc, 
il  entra  dans  le  jardin  ,  &c  lors 
qu'ils  huent  arrivés  à  l'endroit 
de  leurs  Entretiens  :  ]*ai  taché  inu- 
tilement ,  dit  Theandre  ,  de  devi- 
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ncr  quel  cil  ce  tii>iiicmc  j4hHf 
donc  vous  uic  pail.itcs  Iiicr.  Il 
éton  ilithcilc  de  donner  dans  nu 
pcnicc  ,  rcpoiuiit  Plulcnion  ;  au- 
cun Plùloiophc  ne  l'a  nus  en 
qu(llion.  Je  m'en  vais  vous  le 
propoler. 

11  s'ai;it  de  fçav ou  (i  Ton  doic 
fmploiei  la  l'oi  ,  (S:  la  Revcli^ 
tiori  dans  les  inancies  de  Pludque, 
^  de  Morale. 

Il  me  len4>le  répondit  Tliean- 
dre  ,  que  cette  qucl\n^n  n'ell  pas 
dirticilc  l\  décider.  Pourquoi  fc 
fervu-  de  la  Vo'\ ,  «S:  de  la  Révé- 
lation ,  dans  une  Iciencc  qui  ne 
rccotuuur  que  1 1  rai  Ion  pour  )Ui;e. 
Voila,  dit  Philemon  ,  le  railon- 
jiement  de  nos  Plulolopiies  mo- 
dernes ;  cependant  je  prêtons  le 
contraue  par  de  bonnes  raifbns, 
&c  je  trouve  que  la  Foi  efl  (i  necefl 
iaire  dans  les  cot\noilI mers  Pliili- 
qui'S,que  j'ofe  allurer  que  (ans  elle 
nous  n'aurions  prelque  point  de 
vérités  adiuées. 

Je  fuis  dans  rimpaticnce''de  Çç^:X' 
voir  CCS    raiCons  ,   dit  Theandic  ^ 

Biuj 
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car  je  ne  prévois  pas  ce  qnevon^ 
pouvés  dire  pour  juftifier  une  cho- 
fe  qui  ne  me  paroîc  rien  moins 
qu'un  Paradoxe.  Donnes  -  moi 
feulement  un  peu  d'attention ,  re- 
prit Philemon,  &  vous  convien- 
drés  ,  que  le  raifonnement  de 
rhomme  eft  fi  foible,  mefme  pour 
les  connoi  (lances  naturelles  ,  qu'il 
s'égare  à  tout  moment  ,  fi  la  Foi 
ne  vient  à  fon  fecours. 

Je  pourrois  dire  d'abord  ,  & 
cela  avec  raifon  ,  qu'il  doit 
y  avoir  quelque  différence  en- 
tre notre  Philofophie  &  celle 
ries  Paiens  ,  fi  comme  eux  nous 
fommes  Philofophes  ,  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  que  nous  fom- 
mes Chrétiens ,  ainfi  nous  devons 
déférer  entièrement  aux  Révéla- 
tions d€  l'Ecriture ,  je  ne  dis  pas 
pour  les  dogmes  de  la  Religion, 
dans  ces  rencontres ,  la  Foi  feu- 
le doit  nous  fervir  de  guide ,  mais 
mefme  dans  les  connoillances  Phi- 
fiques  :  il  faut  dans  ces  occafions 
unir  les  deux  lumières  ,  je  veux  di- 
le  la  naturelle  qui  nous  fait  honi- 
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^  ines  ,  bc  la   reveUe  qui  nous  fait 
Chrétiens. 

Il    cft    de    la    Foi   en     quelque 
manière  ,   à    l'cgard    de   la    rai- 
fon  ,  comme  de    la  Loi  de  Grâce 
à    l'égard    de    celle    des    Juifs.  ^ 
Jcfus  -  Chrift    eft    venu    pour    la, 
ferfcElionner  ,    &    non    pas    pour 
la  détruire  ;    &  comme  il  a  falu 
que  Dieu  ait  uni  les  èi'cw^  Natu- 
res pour  retirer   l'homme  de   foa 
pechc  ,  au  fcntiment  de  tous  les 
Théologiens ,   il    f^nt    aufîl   qu'il 
unilfe  les    deux  lumières    pour  le 
tirer  de  fon  ignorance ,  6c  de  fon 
aveuglement. 
^       Cela  eft:  fi  vrai ,  que  noire  Phi- 
K|  k^Tophie  feioit  innxirfaite  fans  le 
m   fecouts    de    la   Révélation  ,    nous 
ignorerions  ce    qu'il  y  a  de  plus- 
elTentiel  dans    la   Phi  tique  ,    fi  la 
Foi  ne  nous  donnoit  des  ailes  pouc 
nous    élever  a    des   connoilFances 
ou  la  raifon    n'auroic   jamais  pu 
atteindre.  En  effet ,  que  fçaurions- 
K  nous  de  la  création  du  monde ,  5c 
Bde  cet  ordre  admirable  que  Die\* 

*  Non  licni  legemfohire  fed  ad  imfUrt* 
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à  donné  à  toutes  fes  créatures ,  (î 
nous  n'aprenions   ces  belles  véri- 
tés dans   la  Geneze?  Nous  dirions 
peut-être  encore  aujourd'hui  avec 
Ariftote  ,  que  le  monde  eft  éter- 
nel auffi-bien  que  Dieu  ,  ou  peut- 
être  moins  raiionnablement  avec 
Epicure  ,  que  c'a    été   le   hafard 
qui  a  donné  un  lî  bel  ordre  à  l*U- 
nivers  :    que   ces    opinions    font 
ridicules  ,  &  qu'elles  s'accordent 
peu  aujourd'hui  avec  la  raifon  &: 
le  bon  fens  !  Comment  le  monde 
peut  il  être  éternel,  &  comment 
Ariftote  s'eft-il  pu  former  l'idée 
d'une  chofe  qui  devoir  lui  paroi - 
tre  impoffible?   Je  pourrois  vous 
en  donner  ici  cent  belles  raifons  ^ 
mais  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'opinion 
d'Epicure,  ne  vous  paroît-elle  pas 
tQ\k  a  fait  ridicule  ?  un  (i  bel  ar- 
rangement dans  la  '  Nature  ,  un  fl 
bel  ordre  dans  l*Univers ,  un  mou- 
vement des  Cieux  ,  &  des  Aftres 
il  réglé ,  des  Saifons  qui  partagent 
fi  également  les  années  ?  Auriés- 
^^l  i^53^is  pu  Yçus  imaginier  que 
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ce  fut-là  un  efî'et  du  hafard  ?  Ce- 
pendant ces  deux  opinions ,  quel- 
ques ridicules  qu'elles  vous  pa- 
roiflent  ,  font  les  fortes  produc- 
tions des  deux  plus  grands  génies 
de  l'Antiquité.  Je  pourrois  vous 
parler  encore  des  idées  de  Platon, 
&  de  fa  reminifcence  j  de  la  rnetam^ 
fficofe  de  Pitagore  ,  du  Ptits  de 
Democrite  ,  &  de  plufieurs  autres 
opinions  qui  ne  (ont  pas  moins 
oppoléesau  fcns  naturel-  mais  ces 
deux  exemples  fufHlcnt ,  pour  fai- 
re voir  ce  que  peut  la  raifon  de 
l'homme  fans  le  fecoursde  la  Foi, 
&:  de  la  Révélation. 

Aufïï  Saint  Thomas  avoit  fi  fort 
pénétré  cette  vérité,  qu'il  conclud 
en  faveur  de  la  Foi  j  mais  d'une 
manière  fi  fotte  &:  Ç\  énergique  , 
que  je  veux  vous  le  raporter  tout 
au  long,*  La  Raifon,  dit  ce  Saine 
Docteur  n'a  que  de   foibles  con- 

*  Necclîarium  efl  homini  accipere  per 
modum  Fidci ,  non  fblûm  ea  qux  fuiic 
fupra  rationeni ,  (èd  ctiam  qua:  per  ra* 
tionem  cognofci  poiTimt.  ir,  ^.  t.  art,  i. 
^  cont,  gent*  /»  i,  f.  4.  ^  i.  ?.  ^.  i.*»'*/.  I. 
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noifTances  y  elle  ell  capable  à  dire 
vrai  de  quelques  vérités-,  mais  en 
même-tems  elle  eft  fujete  à  une  in- 
finité d'erreurs.  Je  ne  parle  pas  , 
dit-il  5   des  vérités   Révélées  j    ce 
feroic  une    témérité    criminelle  à 
l'homme  ,    d'y   vouloir  prétendre 
par  les  feules  lumières  de  la  rai- 
fon.    Je    parle  feulement  de    ces 
connoilîàncci    Thîficfues   qui    font 
renfermées  dans  la  Nature  ,  &  je 
dis  que  la  Raifon  ,  quelque  éclai- 
rée    qu'elle     puifTe    être  ,   quel- 
que fçavante  qu'elle  nous  paroiiïe, 
eft:  cependant  avec  tous  ces  grands 
avantages  ,  entourée  de  tant   de 
ténèbres  ,  qu'il   faut   que  la  Foi 
vienne  à  fon  fecours ,  pour  la  ti- 
rer de  fon  égarement  -,  il  faut  qu'el- 
le ramené   cet    enfant  prodigue  , 
qu'elle    gueriiïe    cette   fille  de  la 
Cananée ,   &;  enfin   femblable  au 
bon    Pafteur  ,  il    faut  qu'elle  ra- 
mené dans  le  bercail  cette  brebis 
égarée ,  après  l'avoir  chargée  fur 
fes  épaules..   Peut- on  dire  rien  de 
plus  convainquant  fur    ce   fujet? 
auffi  cette  vérité  lui  a  paru  fi  fgr  te. 
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qu'il  a  afFcdlé  de  dire  la  mcme 
chofc  en  trois  endroits  ^différents 
de  fes  ouvrages. 

^'Ials  voici  qui  vous  paroîtra, 
curieux  :  l'auriés-vous  jamais  cra, 
que  les  Paiens  me  ne  eulfcnt  pris 
d.uis  nos  Ecritures  le  peu  de  con- 
noillances  qu'ils  ont ,  &  qu'ils  euf- 
fent  volé  tout  ce  qu'ils  ont  de 
beau  dans  ce  Livre  qu'ils  décrioienc 
Ç\  fort  dans  Athènes  ?  Les  Pères 
de  l'Eglife  font  admirables  fur  ce 
uijet.  Platon  difent  ils ,  eft  tout 
plein  de  la  fcience  des  H.breiix, 
&:  fi  l'on  prend  le  foin  de  bien  exa- 
miner fes  ouvrages  >  Ton  verra  que 
ce  n'eft  qu'un  antre  Mo'ife  qui  parle 
le  langage  d' Athènes.  "^  Ils  aifurenc 
même  que  Pitagore  fe  fit  circon- 
cire ,  pour  pouvoir  entrer  dans 
les  AlFemblées  de  nos  premiers 
Dodleurs,  d'où  il  a  tiré  tant  de 
beaux  dogmes.. 

Que  s'il  faut  defcendre  au 
détail  5  pour  faire  voir  cette 
vérité  dans  fon  jour.  N'eft -ce 
pas  du  Cahos  du  monde  y  décrit 
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dans  la  Cjcncze  qii'cft  venu  le  Ca* 
hos  crilcTiode  ,  le  Sfheron  cl'Em- 
pcdoclcs  ,  le  Mélange  d'Anaxa^o- 
le  ,  la  commune  ,  &  informe 
Matière  de  Platon ,  (3c  la  Roïte  de 
Caboliltcs.  Ils  ont  feint  le  déluge 
de  DeHcalion  (ur  le  déluge  uni- 
veiTcl ,  le  Flegeton  fur  le  feu  éter- 
nel dont  menace  TEcrituie  Sainte, 
le  Tribunal  de  leur  Minos ,  &  de 
leur  Radamante  ,  fur  ce  que  nous 
difons  de  ce  Juge  majcftucux  Ô^ 
terrible,  qui  paroîtra  a  la  fin  des 
ilccles ,  pour  juger  tous  les  hom- 
mes. Ce  qu'ils  ojit  dit  de  là  chn^ 
te  des  Gcans  ,  cfl;  pris  de  la  chu- 
te des  Anges,  ce  qu'Homère  femc 
des  Jardins  d'yJkinoùs  ^  eft  pris  fur 
le  modèle  de  notre  Paradis  cerre- 
ftre ,  ce  qu'Epicure  &  ceux  de  fa 
Se(Ste ,  difent  du  deflm  ,  &  de  la 
fortune  ^  ils  l'ont  pris  d'un  endroit 
de  l'Ecclcfiaftc  ,  où  le  Sage  dit 
qu'il  a  veu  du  hazard  te  de  Paven- 
ture  en  toutes  chofes.  Ce  qu'on 
attribue  à  Ariftote  touchant  la  Pro^ 
évidence  qui  ne  palle  pas  le  Globe 
de  La   Lune  \  il  Pa  pris  d'un  eu- 
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droit  de  Job  ,  où  il  cft  dit ,  que 
Dieu  fe  promené  fur  les  pivots  des 
Cieux  ,  &  qu'il  ne  confidere  pas 
les  chofes  humaines  :  Enfin  pres- 
que tout  ce  qu'ils  ont  dit,  ils  l'ont 
pris  de  nos  Ecritures;  mais  le  plus 
fouvent  de  nos  Ecrirurcs  mal  en- 
tendues. 

Je  ne  trouve  rien  de  (i  curieux, 
répondit  Theandre  ,  ni  de  fi  bien 
recherche  que  ce  que  vous  venés 
de  dire  ;  nuis  auiïi  je  dois  ajouter, 
qu'il  n'y  a  rien  de  Ç\  fort  que  ce 
que  vous  avcs  raporté  de  S. 
Thomas ,  &  cela  me  paroît  d'au- 
tant plus  convainquant  ,  que  ce 
Pcre  efl  un  de  ceux  qui  donnent 
le  plus  à  la  Raifon. 

Cependant  il  me  refte  une  dif- 
ficulté que  je  vous  prie  de  m*ex- 
pliquer.  Il  me  femble  que  par  cet- 
te manière  de  philofopher  ,  vous 
faites  quelque  violence  à  la  raifon, 
puifque  par  là  elle  eft  obligée  de 
renoncer  à  fes  propres  lumières  , 
pour  fe  foumetcre  aveuglément  à 
la   Foi. 

Vous  croies  donc,  répondit  Phi- 
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îemon  ,  que  b  raifbn  eft  violen- 
tée par  cette  foumilîîon  aux  révé- 
lations de  TEcriture,  &  moi  je  pre- 
tens  avec  plus  de  raifon  qu'elle  en 
reçoit  au  contraire  de  Thonneur, 
6c  de  l'avantage  -,  &  voici  comment 
je  pretens  le  juftifier. 

C'étoitautresfois  Terreur  desPhi- 
lofophies  Paiens  j  de  croire,  com- 
me vous  faites  ,  &  comme  font 
nos  Philofophes  modernes ,  que 
la  Dodrine  Chrétiene  tirannife  la 
Dodrine  de  la  Philofophiej  mais 
qui  ne  voit  que  la  Grâce  perfe- 
âione  la  Nature  ,  bien  loin  de  la 
détruire?  qu'il  n'y  a  nulle  appa- 
rence que  Dieu  verfe  une  lumière 
pour  former  le  Chrétien,  qui  dé- 
rruife  cette  première  lumière  qui 
forme  l'homme  ?  les  dons  de  Dieu 
ne  fe  derruifent  jamais  l'un  l'au- 
tre ,  &  il  eft:  entièrement  impof. 
fîble  que  la  lumière  de  l'intelli- 
gence, de  laquelle  toute  la  Phi- 
lofophie  dépend,  foit  choquée  on 
anéantie  par  la  lumière  révélée  , 
fur  laquelle  toute  notre  Religioa 
cj^  fondée» 
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Et  pour  rendre  cette  vérité  plus 
fenfiblc  par  une  comparaifon  ; 
fupofons  que  vous  êtes  encore 
fous  la  difcipline  d'un  Maiftre , 
qui  vous  fait  des  Leçons  de  Phi- 
lofophie ,  qui  vous  aprend  ce  qu'il 
y  a  de  plus  caché  dans  la  Phifique, 
&  de  plus  folide  dans  la  Morale. 
Cet  homme  feroit-il  violence  à 
vos  connoifïances  ?  tiranniferoit-il 
vôtre  raifon,  en  vous  aprenant  mil- 
le belles  chofes  que  vous  ignore- 
rics  ?  Non ,  Theandre ,  non  ,  vous 
n'oferiés  l'avancer  ;  au  contraire  , 
vous  avoiierés  qu'il  vous  perfec- 
tionneroit ,  &  qu'il  vous  eclaire- 
roit  ;  Ne  voila- t'il  pas  une  naïve 
peinture  de  ce  que  Dieu  fait  à  l'é- 
gard de  l'homme,  par  la  Foi ,  &  pas 
la  Révélation  ? 

Qjne  Ci  l'homme  ,  en  renonçant 
quelques  foi  s  aux  demonftations 
humaines,  pour  fc  foumettre  à  cet- 
te lumière  du  Ciel ,  à  fes  con- 
noifTànces  moins  évidentes ,  en  re» 
vanche  elles  font  plus  certaines, 
Se  c'eft  l'avantage  de  cet  aveugle 
volontaire ,  de  ne  pouvoir  jamais 
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s'égarer ,  &  de  marcher  plus  har- 
diment que  jamais  ,  lors  qu  il  re- 
nonce à  Tes  propres  lumières  pour 
fuivre  celles  du  CieL  fcachant  oien 
que  les  yeux  de  Dieu  font  plus 
ciairs-voians  que  ceux  des  hom- 
mes. 

Cela  eft  fi  vrai,  que  les  Philofo- 
phes  Paiens  même  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  perfuader  au  peu- 
ple, que  leur  Philofophie  étoit  des- 
cendue du  Ciel,  qu'elle  étoit  aprou* 
vée  par  les  Oracles ,  afin  de  mon- 
trer à  tout  le  monde,  qu'elle  étoit 
infpirée  de  Dieu  immédiatement, 
C'eft  pour  cela  que  Platon  &  Efcu- 
lape  le  difoient  fils  d'Apollon ,  que 
Linus  Auteur  de  la  Philofophie  fe 
difoit  fils  de  Mercure  &  d'Uranie, 
&  que  Minerve  difoit  être  formée 
du  Cerveau  de  Jupiter  même.  Peut- 
on  raporter  rien  de  plus  fort  &  de 
plus  convainquant  contre  ces  Phi- 
lofophes ,  qui  ne  veulent  point  re- 
connoître  la  Foi,  Scia  Révélation 
dans  les  connoiffances  Phifiques? 

Il  n'en  faut  pas  d'avantage,  dit 
Theandre  ,    pour  obliger  le    plus 
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opiniâtre  à  abandonner  le  parti  de 
la  raifon.  Les  erreurs  de  t.int  d'illiu 
ftres  Philofophes  ,  far  ce  qu'il  y  a 
de  pins  cncnticl  dans  la  Phiiique- 
ce  raiforinement  folide  de  Saint 
Thomas  ;  cette  recherche  curieu- 
fe  du  fillàge  que  les  Philofophes 
Paiens  ont  fait  dans  nos  écritures  : 
Cette  grande  ajfeShation  de  vouloir 
perfuader  au  Peuple,  que  leur  Phi- 
lofophie  êtoit  infpirée  de  Dieu  ;  & 
enfin  cette  certitude  de  la  Foi,  tout 
cela  me  paroît  trop  folide  pour 
recevoir  aucune  difficulté,  &  trop 
convainquant  pour  ne  pas  perfua- 
der tout  ce  qu'il  y  a  de  Philofo- 
phes Chrétiens, 

Je  devrois  maintenant ,  reprit 
Philemon  ,  vous  découvrir  un  au- 
tre Abus  qui  eft  tres-confîderable; 
mais  je  le  crois  de  trop  grande  im- 
portance ,  pour  n'en  parler  ici 
qu'en  pa liant.  Ce  fera  pour  nôtre 
premier  Entretien.  Cependant,com- 
me  il  nous  refte  encore  du  tems, 
je  veux  vous  expliquer  par  une 
méthode  aifce  &  fiicile  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  Se^cs,  Vous  fça- 
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^és  quel  eft  Tembaras  des  Philo- 
fophes  fur  ce  fujet  ;  l'on  a  écrit 
fur  cela  de  gros  volumes ,  Se  Ton 
en  a  parlé  avec  tant  de  confufion, 
èc  de  contrariété  qu'un  de  mes 
amis  me  difoit  l'autre  jour  en  rail- 
lant, comme  nous  raifon nions  fur 
cette  matière,  qu'il  feroit  plus  fa- 
cile de  dreflcr  un  arbre  Généalo- 
gique de  tous  ceux  qui  font  def- 
cendus  d'Adam  en  droite  Ligne, 
que  d'en  drelïer  un  pour  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  Philofophes  dan« 
Athènes  feulement. 

Vous  me  tirerés  par  là  d'un 
grand  embarras ,  répondit  Thean- 
dre  'y  car  je  puis  afleurer,  qu'après 
une  étude  aifés  confiderable,  je 
n'y  ai  pu  rien  comprendre  ,  Se 
j'ai  trouvé  tant  de  confufion  dans 
tous  ceux  qui  fe  font  donnés  la 
peine  d'en  écrire ,  que  j'ai  crû  ne 
devoir  pas  perdre  d'avantage  de 
tems  à  m'appliquer  à  une  chofe 
qui  me  paroiffoit   impoffiblej  ou 

du  moins  très-difficile. 
Manière      -,  i     ^  t 

'j^      j    .«      Je  veux  cependant  vous  en  don- 
•4e   réduire      J  i      i      r    r     -i  a 

les  Scdes    ^^^^  ^^^^  méthode  u  tacile,  aptt- 
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ta  Philcmon ,  que  vous  avouerés 
cjud'on  ne  peut  fe  tirer  que  par  là 
de  ce  grand  embarras  où  les  Phi- 
lofophes  fe  font  jettes.  Mais  aupa- 
paravant^  je  dois  vous  faire  re- 
marquer ,  que  c'cft  la  vanité  qui 
a  caufé  cette  grande  divifion 
parmi  les  Sabres  du  Paganifme, 
bc  leur  divifion  a  caufé  leur  perr 
té  -,  car  Ariftote  voulant  fai- 
re une  Sedte  particulière  ,  5c  fe 
dillinguer  des  Philofophes  qui  l'a- 
voienc  devancé  ,  a  attaqué  la  do- 
drine  de  Platon,  qui  s'étoit  ren- 
du fi  recommandable  dans  Athè- 
nes j  &  les  Stoïciens  enfuite  ont 
attaque  celle  d'Ariftote ,  Chaque 
Philofophe  ,  en  un  mot ,  a  fait 
gloire  de  combattre  l'autre.  Cette 
contrariété  eft  venue  jufques  à  un 
tel  point  de  confufion ,  que  vou- 
lant s'acquérir  de  l'admiration ,  ils 
fe  font  attirés  la  haine  de  tout  le 
monde ,  c'eft  ainfi  que  les  Philo- 
fophes fe  font  détruits  les  uns  les 
autres,  comme  les  hommes  qui  na- 
quirent des  dents  du  Dragon ,  qup 
Cadmus  avoit  femées  ;  c'eft  aiiift 
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^qu'ils  ont  dcs-honoré  la  vérité ,  en 
combatant  avec  tant  d'opiniâtreté. 
Voies  en  effet  quelle  eft  la  con- 
trariété des  Philolophes.  Si  Platon 
foûtient  dans  Athènes,  que  l'ame 
eft  immortele  -,  Ariftote  (bûtient , 
.qu'elle  eft  mortele^  fi  Socrate  veut 
quil  y  ait  une  Providence,  Epi- 
cure  veut  qu'il  n'y  en  ait  point  ; 
de-là  vient,  *  dit  Juftin  Martir, 
que  les  Philofophes  fe  font  ren- 
dus ridicules  à  caufe  de  leur  diver- 
sité 5  &  de  leur  contrariété  :  c'eft 
pourquoi  5  dit- il,  O  Grecs  ^  com- 
ment poiivés  vous  aprendre  la  vé- 
rité dans  C  Ecole  de  ceux  ejui  ne  peu- 
vent jamais  s^ accorder  enfemhle  ? 

C'eft  en  effet,  répondit  Theandre, 
le  but  des  Sedaires ,  ce  n'eft  pas 
tant  l'amour  de  la  vérité ,  que  la 
haine  qu'ils  ont  les  uns  pour  les 
autres  ,  qui  les  oblige  à  faire  de  fi 
longues  Méditations,  &  Monfieur 
Defcartes  n'auroit  jamais  relfafcité 
la  Doctrine  d'Epicure  {\  la  haine 
qu'il  avoir  contre  celle  d* Ariftote, 
pC  l'y  avoir  porté. 

*   £xGrfat,  I.  ftd  Cr4ç. 


des  Gens  de  Cour.W.  Entr.  47 
Cela  n'eft  que  trop  vrai  ,  die 
Philemon,  &  voici  la  preuve  de  ce 
que  vous  vencs  de  remarquer.  Je 
ne  fc:ii  fi  vous  avés  jamais  lu  les 
Inftitutions  de  Calvin  y  encr*autres 
chofes  j'y  ai  fait  une  remarque  qui 
vous  furprendra.  C'eft  dans  Ten- 
droit  où  il  parle  de  la  Cène  du  Set- 
gnenr.  Il  veut  nonobftant  tout  ce 
qu'en  dit  l'Ecriture,  &:  tout  ce  que 
nous  aprenons  de  la  Tradition  , 
5:  des  Pères,  que  Jefus-Chrift  ne 
foit  qu'en  figure  fous  les  efpeces 
du  Pain  &  du  Vin  j  &  après  qu'il 
a  ifait  mille  vains  efforts ,  pour  a- 
puier  par  des  raifiDns  qui  n'ont 
aucun  fondement ,  ce  qu'il  a  avan- 
cé, il  s'objedte  les  Pères,  qui  prou- 
vent fi  clau'ement  ,  &  avec  tant 
de  fialiditc,  que  Jefus-Chrift  dans 
(a  dernière  Cène  ,  nous  a  lailfé 
par  Teftament  fon  Corps  ,  &:  fon 
Sang ,  pour  être  toujours  prefenc 
à  fon  Eglife,  Ecoutés  ,  je  vous  en 
prie,  la  réponfe  qu'il  fait  à  cette 
objection,  &:  vous  connoitrés  quel 
cft  l'efprit  des  Hérétiques  Se  des 
Scftairçs  ,  que  nous    combatons. 
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Ô^and  mille  C  trille  s ,  dit- il ,  miRe 
^thanafes ,  mille  Amhroifes  j  mille 
Çhrifofiomes  ,  &  mille  Jiuguftin(^ 
diront  que  Jefus  -  Chrifl  eft  réelle- 
ment  dans  l EuchariFlie  :  Je  foutiens 
formehment  contre  eux ,  ^hU  n'y 
eflpointy  &  fi  au  contraire  ils  jot^ 
tenaient  ejuil  n'y  efl  pas  ,  je  leur 
foHtiendrois  ^hil  y  efl.  Ne  voilà- 
t'il  pas  quel  eft  le  génie  des  Hé- 
rétiques ,  &:  des  Philofophes  que 
nous  condamnx)ns  ,  qui  ne  cher- 
chent qu'à  contredire,  &  qu'à  com- 
batte la  dodrine  de  ceux  pour  lef- 
quels  ils  dcvroient  avoir  beau- 
coup de  refpeâ:,  ou  du  moins  con^ 
tre  lefquels  ils  ne  devroienc  avoir 
aucune  haine  ? 

CVft-là  véritablement  le  jufte 
caradfcere  de  tous  les  Sedtaires],  ré- 
pondit Theandre ,  &  fi  comme  j*ai 
déjà  dit  la  haine  qu'ils  ont  con- 
tre les  autres  Philofophes  ,  ne  les 
avoir  portés  à  écrire  ;  encore  une 
fois  nous  n'aurions  pas  aujour- 
d'hui tant  de  méchans  Livres  , 
qui  ne  font  remplis  que  d'invec- 
tives &   de  calomniçs. 

Mais 
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Mais  ajoûca-t  il,  fortons  un  mo- 
ment de  notre  fujet ,  pour  fliirc  un 
peu  de  reflexion  fur  les  paroles 
de  Calvin.  Eft  il  polîible  qu'il  fc 
trouve  des  gens  alfcs  aveugles  pour 
fuivre  les  fentimcns  d'un  homme 
fi  prévenu  ,  &  fi  pafiîonné.  J'ex- 
cufe  un  peuple  ignorant  qui  mar- 
che fans  fçavoir  fi  celui  qui  le  con- 
duit ,  n'eft  pas  plus  aveugle  que 
lui-même  :.  Mais  eft-il  poffible  , 
qu'un  Miniftre  qui  a  lu  dans  Cal- 
vin même  ,  l'endroit  que  vous  ve* 
nés  de  remarquer,  puifTe  fiiivre  la 
dodlrine  d'un  homme  qui  n'a  pour 
but  que  de  prophaner  tout  ce  qu'il 
va  de  plus  facré  dans  la  Religion , 
de  s'opofcr  infolament  à  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  éclairé  dans  TE- 
glife  ,  &  enfin  par  un  caprice  é- 
trange  ,  de  nier  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  folide  dans  les  Ecritures , 
que  les  Apôtres  nous  ont  liif- 
fées. 

La  Reflexion  que  vous  venés  de 
faire  eft  tres-judicieufe ,  dit  Phile- 
mon ,  &  comme  vous ,  je  ne  puis 
m'imaginer ,   qu'il   fc   trouve  des 
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hommes  raifonnables  ^  qui  aiaiit  IS 
l'endroit  que  je  viens  de  vous  ci- 
ter ,  n'aient  autant  de  haine  pour 
Calvin  ,  que  Calvin  en  a  eu  pour 
les  Pères.  Mais ,  Theandre,  la  na- 
ture eft  (1  corrompue  ,  que  la  plu- 
part courent  comme  des  aveugles  1 
au  précipice  ;  &  il  eft  aifé  de  voir 
que  le  (eul  libertinage  les  retient 
dans  une  Religion  ,  dont  ils  ne 
connoilTent  que  trop  la.  faufTeté. 

Revenons  à  nôtre  manière  de 
ceduire  les  Se(5tes  que  je  vous  ai 
propofée.  Il  faut  les  divifer  par 
les  différentes  façons  de  raifonner^ 
èsC  de  Philofopher,  &  non  pas  com- 
ineplufieurs  ont  fait  ,  par  ladiver- 
fité  de  leurs  ««?»/, de  leurs /74^/rx, ou 
xle  leurs  fài^.  Sur  ce  principe  qu'on 
ne  fçauroit  raifonnablement  con- 
tefter  ,  Ton  peut  réduire  toutes 
les  Se6tes  en  deux  principales  , 
qui  font  la  Dogmatique  ,  qui  fe 
vante  d'avoir  trouvé  la  vérité  \ 
îSc  la  Septique ,  ou  Pirrhonienne  , 
qui  veut  qu'on  ne  puifTe  jamais 
ia  rencontrer. 

Cette  Redii^Slion  e(l  claire,  in- 
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terrompit  Theandre  :  Il  me  fem- 
ble  pourtant ,  que  par-la  ,  on  n'a 
qu'une  foible  idée  des  Seélcs  de 
tant  de  difFerens  Philofophes  ,  &: 
je  me  trouver  ois  embarrallc  ,  fi  Ton 
me  dcmandoit  à  quelle  de  ces  deux 
Sedes  on  doit  réduire  Pitagore  , 
Platon,  Epicure,  Zenon,  5c  Ari- 
ftote. 

Je  l'avoue  ,  dit  Philemon  ,  je  ne 
Jonnerois  pas  un  entier  éclaircif- 
fement  de  la  chofe  ,  fi  aiant  ré- 
duit les  Se6bes  aux  deux  que  je 
viens  de  nommer ,  je  n'aprenois 
auflirtofl:  à  laquelle  des  deux  il 
faut  réduire  tous  les  Philofophes, 
Je  range  donc  fous  la  Dogmati- 
que celle  des  Epicuriens ,  celle  des 
Stoïciens  ,  &:  celle  ^qs  Peripate- 
ticiens  -,  parce  qu'à  proprement 
parler ,  ces  trois  Serbes  ne  font  que 
trois  différentes  façons  de  do?ma- 
tifer,  &  d'affeder  la  fcience  &  la 
certitude.  L'on  peut  porter  le  me* 
me  jugement  de  toutes  les  autres 
Sentes ,  qui  affirment  quelques  vé- 
rités,&  qui  s'attachent  trop  àqueU 
ques  Dogmes. 

Cij 
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Je  réduis  à  la  Se6te  des  Septiques    | 
Gu  Pirrhoniens  ,   les   trois   difFe-    f 
rentes  Académies,  la  Seâ:e  des  Si- 
renaiques  en  quelque  chofe ,   celle    | 
d'Heraclite,  de  Democrite  ,  d*A- 
naxagore  ,  d'Empedocle .  même  la 
Sede  d'Homère,  &  celle  d'Hipo- 
crate,  &  des  fept  Sages  de  Grèce, 
que  Laërce  apelle  Septique.  Enfin    i 
on  doit  réduire  au  Pirronifme  tou-    i 
tes  les  façons  de  philoropher ,  qui 
ont  affedé  l'ic^norance  ou  Tinévi- 
dcnce.  Voila  de  quelle  manière  Ton 
doit  fe démêler  de  ce  çrrandembar- 
ras  de  Sedbes  ,  qui  font  brouillées 
parmi  les  Anciens. 

Tout  fe  trouve  parfaitement  bien 
expliqué ,  parce  que  vous  ven-és  de 
dire,  dit  Theandre ,  &  je  ne  veux 
pas  un  plus  grand  éclaircilTement 
îur  toutes  les  Se  des. 

La  divifion  que  je  viens  d'établir, 
ajouta  Philemon ,  eft  fondée  fur  les 
deux  différentes  manières  de  rai- 
fonner  ,  aufquelles ,  comme  je  vous 
ai  fait  voir.  Ton  peut  réduire  tous 
les  Philofophes  :  mais  en  voici  une 
.qui  vous  paroîtra  plus  fingiiliere^ 
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prife  de  la  fin  des  Philofophes  ; 
elle  eft  trop  cuiicnfc,  pour  ne  vous 
en  pas   fniie  part. 

Vous  fçavés  que  Ton  ne  peut  fe 
porter  qu'au  bien,  que  la  volonté 
la  plus  déréglée  ne  fçauroit  foa- 
liaiter  le  mal  que  fous  l'apparen- 
ce du  bien  \  6c  ainll  comme  tous 
les  Philofophes  ont  eu  pour  objft 
quelque  bien  :  l'on  peut  dire  ce  me 
femble  ,  que  la  diverfité  des  Sec- 
tes doit  être  fondée  fur  la  diver- 
fîcc  des  biens. 

Il  y  en  a  de  trois  fortes  ,  les  biens 
du  Corps ,  les  biens  de  l'Efprit,  Ôc 
le  bien  Souverain  qui  eft  Dieu. 
Ceux  qui  fe  font  attachés  aux 
"biens  du  Corps  ,  font  les  Epicu- 
riens ;  ceux  qui  fe  font  attaches  aux 
biens  de  TEfprit ,  font  les  Stoï- 
'ciens  -,  &  ceux  qui  fe  font  attachés 
au  bien  Souverain  ,  font  les  Chré- 
tiens. 

Mais  voici  quel  eft  le  caraéteré 

des  uns  &  des  autres.  La  première 

'Philofophie ,  qui  eft  l'Epicuriene, 

eft  une  Philofophie  de  beftes,  par- 

iCB  qu'elle   donne  tout  aux  fens. 

Ciij 
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La  féconde  ,  qui  eft  la  Stoïcien c, 
eft  une  Philofophie  d'hommes, 
parce  qu'elle  donne  tout  à  la  Rai- 
fon5&  la  dernière  ^qui  eftla  Chré- 
tienne ,  eft  une  Philofophie  d'An- 
ges 5  parce  qu'elle  donne  tout  à 
pieu. 

Qiie  cette  dernière  division  eft 
curieufe ,  dit  Theandre  ,  Ôc  qu'elle 
me  paroît  bien  trouvée. 

Tout  ce  que  je  viens  de  rernar- 
quer  des  Sedes  ,  interrompit  Phi- 
lemon  ,  n'eft  qu'un  racourci  de  ce 
que  ^'en  dis  dans  ma  Philofophie- 
mais  je  ne  ci;ois  pas  qu'il  foit  necef- 
faire  de  vous  en  dire  davantage  à 
prefent. 

Philemon  fe  leva  après  Cfs  pa- 
roles ,  il  dit  à  Theandre  de  ne  re- 
Tenir  pas  le  lendemain ,  parce  qu'il 
avoir  quelque  affaire  qui  l'occupc- 
loit  toute  la  journée  j  mais  il  ajou- 
ta que  le  jour  diaprés  il  avoit  à 
l'entretenir  fur  une  matière  tout  à 
fait  curieufe.  Theandre  fouhaitanr 
de  fçavoir  quel  étoit  le  fujet  dir 
prochain  Entretien  ;  Philemon  luï 
répondit  en  fouriant ,  que  ce  feroit 
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fur  le  Chapitre  des  Dames ,  &  qu'il 
pretcndoic  lui  faire  voir  la  neceflîtc 
qu'elles  ont  de  s'occuper  à  Técude 
de  la  Philofophie. 


C  iiij 
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III.    ENTRETIEN. 

Qu^e  les  Dames  doivent    s*ap^, 

fliquer  à  l'Etude  de  la 

Philofophie, 

H  E  A  N  D  R  E  aiant Tç* 

de    Philemon  ,  qu'il  pai'"-* 
leroit   des    Femmes  dans 
le  prochain  "Entretien ,  Se 
qu'il  foiîtiendroit  leur  parti, recher- 
cha avec  application  tout  ce  qu'on 
pouvoit  dii'c  à  leur  dés-avan^ge,. 
pour  le  propofér  à   Philemon  ,   &: 
tout  ce  qu'on  pouvoit  alléguer  en-, 
leur  faveur  ,  pour  être  en  état  de- 
iui  répondre.  Après  s'être  entière- 
ment éclairci  fur  les  chofesdont  il 
pouvoit  avoir  befoin  pour  cette  oc- 
cafion  3  il   fut  chés  Philemon    à 
l'heure  arrêtée,  dans  la  refolution- 
de  fe  bien  défendre. 

Me  voici  prêx  ,  lui  dit-il  ,  après 
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Tavoir  falué ,  à  vous  écouter ,  &:  à 
vous  répondre  fur  tout  ce  que  vous 
pourrés  dire  à  l'avantage  des  Div- 
ines. Je  fçai  que  vous  êcesdeleur 
parti  ;  pour  moi  -,  j'embialîe  le  parti 
contraire ,  Se  comme  je  ne  doute  pas 
que  vous  ne  difiés  tout  ce  qu'on 
peut  dire  à  leur  avantage  ,  vous 
foufFrirés  auffi  que  je  dife  tout  ce 
que  j'en  penfe. 

Philenion  ne  peut  s'empêcher 
de  rire  de  voir  Theandre  ,  dans 
la  r^folution  de  s'oppofer  à  tout 
ce  qu'il  avoit  à  dire  à  l'avantaG;c 
du  Sexe  ,  ce  n'eft  gueres  là  ,  lui  dit- 
il  ,  le  caractère  d'un  homme  ,  qui 
fréquente  comme  vous  faites,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  beau  monde  à  la 
Ville  ^  à  laGour. 

Je  fçai ,  répondit  ,  Theandre, 
que  la  complaifance  qu'on  doit 
avoir  pour  les  Dames  ,  devroic 
m'engager  à  être  de  leur  parti  ^ 
\  .mais  la  vérité  m'oblige  à  leur  ren- 
dre la  juft-ce  qu'elles  méritent. 

Quoi ,  ajouta  Philemon  ,  encore 
des  nouvelles  inventives .  Ln  juflice 
que  vous  devés  à  la  vérité  y  vovis 

Cy 
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fait  parler  au  dés-avantage  des  Da-^ 
mes.  Si  vous  étiés  moins  raifonna- 
ble  ,  je  défefpererois  de  vous  Faire- 
voir  la  vérité  ,  que  vous  oucragé-s, 
bien  loin  de  lui  rendre  juftice  j  mais 
je  vous  connois  trop  bien  ,  pour 
n'en  attendre  pas  le  fucces  que  je 
'ine  propofe. 

Vous  n'avés  qu*à  dire  de  bonnes 
raifons ,  répliqua  Theandre,  Se  ré- 
pondre folidement  aux  difficultés 
que  j'ai  à  vons  propofer  ,  6c  dés- 
lois  ,  je  n'hefîterai  point  fur  le  par- 
ti que  je  dois  prendre  ;  mais  jufques 
alors,  vous  fouffrirés  que  je  ne  chan- 
ge point  de  fentiment  :  &  s'il  faut 
vous  le  dire  en  peu  de  mots  ,  fî  le 
Ciel  permet  jamais  que  je  fois  atta- 
ché à  une  femme  par  les  liens  du 
Mariage  ,  je  le  prie  qu'elle  ne  foit 
point  Philôfophe ,  car  j'aime  mieux 
la  voir  occupée  tout  le  jour  a  fon  do- 
meftique  ,  qu'à  miîîe  fpeculations 
philûfophiques ,  qui  ne  fervent  qu'à 
Rendre  les  Dames  veines,  &  or- 
gueilleufes ,  &  infuportables ,  non- 
feulement  à  leurs  maris,  mais  enco- 
re à  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  rai- 
fonnables. 
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Vous  portes  les  chofes  fort  loin  , 
dit  Philcmon  ,  &  j'ai  lieu  de  douter, 
fi  vous  n'avés  pas  oublié  ce  que 
vous  difiés  l'autre  jour  à  l'avantage 
de  *  Madame  la  Marquife  de  *  "♦  * 
vous  ne  pouvicsalFés  admirer  la  de- 
licateiîe  de  Tes  penfces  ,  la  netteté 
de  fes  difcours  ,  Se  la  folidité  defes 
raifoiîs  :  Cela  s'accorde-t-il  avec  ce 
que  vous  dites  prefentement. 

Il  cft  vrai ,  répliqua  Thea^ndre  ^ 
que  je  lui  ai  rendu  la  juftice  qu'elle 
mérite,  &  je  fuis  encore  aujourd'hui 
dans  les  mêmes  fentimens  j  mais 
parce  que  Madame  la  Marquife 
de*^*  eft  fage  PhilofopheÔ^bonne 
connoirteufe  ,  pretendcs-vous  que 
toutes  les  femmes  le  foientau{Ii,mi 
du  moins  qu  elles  le  puilfent  être , 
Celles  veulent  s'y  appliquer  avec 
foin. 

Il  en  eft  des  efprits  comme  des 
cftomachs  ,  continua-t'il  ,  il  y  en  a 
qui  font  cacochimes  ,  qui  convcr- 
tiffent  en  mal  les  meilleures  chofes ^ 
c'eft  ce  qui  arrive  d'ordinaire  aux 
femmes  ,  quand  elles  veulent  s'en- 

^  Premier  Entretien ,  pMg.  9. 
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têcer  de  la  Pliilofophie.  Je  fi^ai 
qu'elle  eft  tres-avantageufe  ,  que 
fon  ufage  eft  d'un  grand  fecours 
pour  la  conduite  de  la  vie  ;  mais 
après  tout ,  eft-ellc  meilleure  qtfe. 
l'Ecriture  Sainte  ,  &  cependant, 
combien  de  gens  en  ont- il  s  abufcr 
quoi  qu'elle  nefoit  remplie  que  de 
vérité ,  &  de  lumière,  tous  les  Hei 
retiques  n'y  ont-ils  pas  trouvé  d^l 
quoi  fomenter  leurs  erreurs  ,  6^ 
quoi  qu'elle  ne  prêche  que  la  pure-i 
te  ,  &  Tinnoccnce  ,  les  libertint 
n'en  tirent-ils  pas  leurs  pins  fortd 
argumens  ,  pour  juftifier  leurs  de^i 
fordres,      , 

Je  l'ai  dit,  la  plus  grande  partie 
dill  Dames  font  un  pareil  ufage  de 
îa  Pkilofopliie  ;  car  cemme  leur  ef-' 
prit  nteft  ni  alïes  fort  ni  aifés  éclai- 
ré pour  envifagcr  à  plein  tant  de 
bellts  connoillances  ,  elles  pren-- 
nent  prefque  toujours^  le  change  J 
&:  abandonnent  ce  qu'ily  a  de  plus 
folide  dans  cette  fcience  pour  s'a- 
mufer  à  la  recherche  de  certaines 
chofes  qui  leur  gâtent  l'efprit  , 
bien  loin  de  le  leur  régler.  . 
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Je  veux  en  rapporter  un  exem- 
ple qui  a  trop  fait  de  bruit  à  Pans 
pour  eftre  ignoré  de  perConne.  Jç 
icai  que  vous  connoifïcs  Mon- 
fieur  de  ♦  *  '^  Vous  fçavés  quel  eft: 
•fon  mérite  ,  &  combien  il  a  ac- 
quis de  réputation  dans  les  emplois 
qu'il  a  exercés  pendant  long-tems  ? 
Il  faut  l'entendre  parler  fur  le  cha- 
pitre des  femmes  Philofophes  ,  <Sc 
tçavantes.  On  doit  l'en  croire,  il 
parle  par  expérience.  Je  fus  il  n'y 
a  pas  long-tems  chés-lui  ,  pour  le 
prier  de  me  fervir  dans  une  affaire 
où  il  p'ouvoit  beaucoup  ;  après  m'a- 
voir  témoigné  la  joie  qu'il  avoit  dé 
rencontrer  cette^  occafîon  de  me 
rendre  fervice  ,  nous  parlâmes  de 
plu  (leurs  chofes  difFc^rentes  :  &  en- 
fin nous  tombâmes  fur  le  chapitre 
des  femmes  Philofophes.  Il  me  die 
des  chofes  (î  particulières  ,  &  fi  fur^ 
prenantes  que  je  veux  vous  en  faire 
le  récit  tout  au  lontr; 

Vous  êtes  encore  jeune ,  me  dit-il, 
il  ne  vous  doit  pas  être  honteux 
d'apprendre  quelque  chofe  d'uri 
homme  comme  moi  ^  qui  ai  quel- 
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que  expérience  du  monde.  Saches 
.qu'il  n'y  a  rien  de  il  dangereux 
dans  une  famille  que  d'avoir  une  \ 
femme  fçavante  &  philofophe.  Je  I 
vous  cacherois  les  defordres  de  cel- 
le que  le  Ciel  m'avoit  donné  s'ils 
n'étoient  connus  de  tout  le  monde»^ 
Je  ne  vous  parlerai  pas  de  fa  famil- 
le ,  vous  fçavés  qu'elle  eft  fa  répu- 
tation ,  Ôc  le  rang  qi?*elle  tient  à 
Paris  depuis  un  tems  alfés  confide- 
rable  ;  mais  je  dois  vous  dire  que 
fon  père  qui  ne  vouloir  manquer 
«n  rien  à  fes  cnfans  ,  ne  fe  conten- 
ta pas  de  la  rendre  habile  à  danfer, 
à  chanter  &  à  joiierdes  infirumens,. 
mais  comme  elle  faifoit  paroure  un 
efprit  (îngulier  &  une  vivacité  fur- 
prenante,  il  voulut  encore  lui  faire 
apprendre  la  Philofophie  ,  ne  dou- 
tant pas  qu'après  cette  étude ,  elle 
ne  fût  regardée  avec  admiration  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  de  bon  goût 
dans  la  ville.  La  prophétie  ne  fut 
que  trop  véritable  -,  mais  dans  un 
fens  bien  différent  de  celui  que  ce 
Bon  père  s'étoit  imaginé. 
Elle  étudia  pendant  quelque  tems* 
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la  Philofophie  ;  &  fa  curiofité  la 
porta  Cl  loin  ,  qu'elle  en  fit  fa  plus 
grande  ,  &  prefque  Ton  unique  oc- 
cupation. Ce  fut  pendant  ce  tems- 
la  qu'on  parla  de  me  marier  avec 
elle,  les  chofes  furent  bien-  tôt  con- 
clues du  cofté  de  nos  parens ,  dC 
nous  fûmes  mariés. 

Nous  vécûmes  enfemble  pendant 
quelque  tems  affés  tranquillement. 
L*amour  que  j'avois  pour  elle  m'a- 
voit  rendu  fi  complaifantjque  non- 
obflant  tant  de  motifs  que  j'avois 
de  me  plaindre  ,  je  diffimulai  mes 
relfentimens  jmais  à  la  fin  elle  ou- 
tra fi  fort  les  chofes  ,  que  je  me  vis 
contraint  d'ouvrir  les  yeux  pour 
examiner  de  prés  fa  conduite  :Vous 
en  ferés  furpris  afTiirement. 

Elle  eftoit  tellement  enteftée  de  fa 
Philofophie  ,  qu'elle  ne  me  par- 
loit  jamais  d'autre  chofe.  Tantat 
elle  loûtenoit  opiniâtrement  qu'il 
y  avoit  un  Monde  dans  la  Lune. 
Tantôt  que  c'étoit  la  Terre  qui 
rouloit ,  &  non  pas  le  Soleil.  D'au- 
.  tre-fois  elle  me  faifoit  de  long-dif- 
cours  pour  me  perfuader  qu'il  étoic 
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facile  de  trouver  la  Pierre  PhirofcfJ" 
phale.  Après  elle^me  faifoit  de  lon- 
gues dirgreffions  fur  la  Chiromàn-  I 
de  :  à  Tentendre  parler ,  il  n'y  avoic 
rien  de  fi  folide  :  Enfin  c*étoit  une 
fuite  continuelle  dechiitieres  &  de 
vifions  dont  elle  avoit  la  tefte  fi 
remplie,  que  ce  fut  avec  beaucoup, 
de  peine  que  j'obtins  d'elle  enfin, 
qu'elle  ne  m'en  fatigueroit  plus. 

Si  elle  s'étoit  bornée  à  la  Teule 
fpeculation  ,  j'aurois  eu  lieu  de  me 
confoler  ;  mais  voici  le  comble  de 
fa  folie  :  Elle  fit  mille  dépences  pour  ' 
achepter  diverfes  Lunettes ,  &  après 
elle  palfoit  les  miits  au  haut  de  la 
maifon  :  Elle  regardoit  la  Lune 
pour  voir  Ç\  elle  n'y  pourroit  pas  • 
découvrir  des  hommes,  J'apris 
quelque-tems  après  ,  qu'elle  avoic 
fait  des  dcpenfes  exceffîves  poiir 
faire  travailler  à  la  Pierre  Philofo- 
phale  :  Enfin  £\  je  n'avois  arrêté  ' 
fon  defordre  en  la  faifant  enfermer 
dans  une  Religion  ,  où  elle  eft  eh- 
core  vous  me  verriés  peut  être  a 
l'heure  que  je  vous  parle,  dans  un 
état    pitoiable.   Jugés  maintenant 
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par  ce  que  je  viens  de  dire  ,  com- 
bien il  eft  dangereux  d'avoir  une 
femme  Philofophe  ,  &  il  vous  ne 
devcs  pas  profiter  de  l'exemple  que 
je  viens  de  vous  donner. 

Philemon  prit   alors    la    parole, 
pour  répondre  à  tout  ce  qu'il   ve- 
noit   d'entendre.  Vous  avcs  avance 
bien  des  chofes,  dit-il ,  qui  ont  quel- 
<]ue  apparence  de  vérité,  mais  qui 
n'ont  cependant  rien  de  foliale  ;  & 
Ç\  vous    vous   donnés   la    peine  de 
m'écouter  un  moment   avec  atten- 
tion ^j'cfpere  de  vous  faire  voir  par 
ce  que  vous  venés   d"e  dire  même  , 
la  vérité  que  vous  combattes.   Car 
pour  examiner  avec  ordre  tout  ce 
que  vous  avés  remarqué  ,  vous  pre- 
:tendés,  &  c'cll;  vôtre  comparaifon, 
'  qu'il  en  eft  des  cfprits  comme  des 
eftomachs  :  il  y  en  a  ,  dites-vous , 
de  cacochimcs    ,  qui    tournent  en 
mal  les  meilleures   chofes  j  perfon- 
-nes  n'en  fçauroit  douter  :   èc  toute 
.avantageufe  qu'eft  la  Philofophie  , 
rvous    prétendes  qu'on   trouve   des 
.gçns  qui  s'en  fervent  à  un  mauvais 
'  :ufage;  j  Gela  n'eft  que  trop  com^ 
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mun  dans  ce  fiecle  :  Mais  d'ajoâ-  | 
ter  comme  vous  faites  ,  que  c'eft  là 
le  caradere  de  refprit  des  femmes,, 
par  quelle  raifon  en  pouvés- vous 
perfuader  un  homme  qui  ne  fera  pas 
d* humeur  à  vous  en  croire  fur  vôtre 
parole. 

Vous  dites  ,  &  il  eft  vrai  ,  qu'il 
n'y  a  rien  de  {1  faint  que  rEcriture 
Sainte  :  &  cependant  ,  adjoûtés-. 
vous  ,  combien  de  gens  en  ont- ils 
abufé.  Tous  les  Hérétiques  n'ont- 
ils  pas  appuie  leur  erreurs  fur  ce 
Livre  qui  n'eft  que  vérité  :  Et  les 
libertins  n'ont- ils  pas  tâché  de  s'en 
fervir  pour  juftifier  leur  defordre  j 
&  ainfi  n'auriés-vous  pas  dû  con- 
clurre  que  ce  font  les  hommes  qui 
ont  ces  fortes  d'efprits  cacochimesr 
que  ce  font  eux  ,  &  non  pas  les' 
femmes  qui  tournent  les  meilleures 
chofes  en  mal ,  puifque  les  exenu 
plesque  vous  raportés  detantd'He- 
retiques  ,  &  de  tant  de  Libertins 
en  font  des  preuves  convainquantes.. 

Pour  l'exemple  que  vous  avés 
rapporté  ,  je  vous  avoiie  que  vous 
avés  eu  raifon  de  dire  qu'il  étoir 
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furprenant  \  car  il  cft  inolii  qu'une 
femme  foit  venue  jufques  à  un  (î 
haut  point  de  folie  ^  mais  parce 
que  vous  prétendes  conclurre  par 
là  qu'il  eft  dangereux  aux  femmes 
d'étudier  laPhiîorophie,  fans  m'ar- 
rcfter  ici  à  vous  en  rapporter  une 
infinité  d'exemples  contraires  ;  voici 
ce  que  j'ai  à  vous  répondre  pour 
les  juftifier  entièrement ,  fur  tout 
ce  que  vous  avés  voulu  leur  im- 
pofer. 

Vous  prétendes  par  l'exemple 
que  vous  venés  de  rapporter  ,  & 
que  vous  avés  fl  bien  circonftancié  , 
que  la  Philofophie  eft  nuifible  aux 
Dames  ,  &  moi  je  pretens  le  con- 
traire ,  &  je  foûtiens  que  la  Da- 
me dont  vous  venés  de  parler,  n'eft 
venue  jufques  à  ce  haut  point  de 
folie  que  parce  qu'elle  n'étoit  point 
Philofophe. 

Il  eft  furprenant  (  &.l*on  peut 
dire  que  cela  marque  l'ignorance 
de  la  plus  part  des  gens  )  qu'on  don- 
ne le  nom  de  Philofophie  à  mille 
vaines  connoiflances  :  Mais  vous , 
TheaHdrc  ,  qui  en  avcs   fait  une 
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étude  particulière ,  pourquoi  ne  pa^ 
faire  connoître  à  Monfieur  de  *  *  * 
que  ce  qu'il  venoit  de  vous  dire  de  fa 
femme, étoit  entièrement  oppofé  à 
la  rJiilofophie.Que  peut-on  trouver 
en  effet  de  plus  contraire  à  cette 
Science  qu'un  autre  monde  dans  la 
Lune ,  que  la  facilité  de  trouver  la 
Tterre  Philofophale  ,  qui  eft  impof- 
fible  ,  &  qu'une  fcience  de  deviner 
l'avenir,  qui  n'a  ni  fondement  ni 
folidité. 

Je  fçai  qu'il  y  en  a  qui  portent  le 
nom  de  Philofophes  ,  lefquels  sV- 
niufentfottementà  tout  ce  que  vous 
venés  de  propofer  &  que  je  viens 
de  condamner.  Mais  peut-on  appe- 
ler Philofophes  ceux  qui  n'ont  au- 
cune connoillànce  folide  ,  &  qui 
par  de  faux  raifonnemens  cherchent 
feulement  à  attraper  ceux  qui  n'é-* 
tant  pas  éclairés  par  une  folide 
Philofophie,  fe  laiÔent  fortement 
furprendre. 

Avés-vous  jamais  entendu  rai-" 
fonner  la  Dame  dont  vous  venés 
de  parler?  avés-vous  jamais  eu  fon 
entretien  ?  Il  y  a  quelque  tems  qu^ 
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je  me  trouvai  avec  elle  en   bonne 
compagnie.  Comme  elle  n'avoit  que 
fa  Philofophie  en  tête,  pour  don- 
ner comme  vous  le  nom  de  Philo- 
fophie à  ce  qui  neTeft  pas  ,  &  fça- 
ohànt  que  j'en  avois   fait    quelque 
étude  ,  elle  ne  manqua  pas  de  m'en 
parler.  De  tout  ce  qu'il  y  a  de  Scien- 
ces dans  le  monde,  me  dit- elle  ,  je 
n'en  trouve  point  de  fi  curicufe  que 
la  Philofophie.  Vous  avés  vraiment 
raifon  ,   Madame  ,   lui  dis-je  ,    fi 
vous  ajoutes  encore  ,  qu'il  n'en  efl 
pas  de  plus  necelfaire    ni  de   plus 
utile  pour  la  conduite  de  la  vie.  Ce- 
pendant Monfieur  j,   ajouta- t'elle, 
é  où    vient  qu'on  préfère   fouvent 
certaines  Sciences  qui  font  inutiles 
dans   le  monde  ,  à  la  Philofoohie 
qui  eft  fi   necelBire.  Pour  moi  je 
vous  l'avoue,  j'y  ai  trouvé  tant  de 
plaifir,  &  je  m'en  fais  une  occupa- 
tion fi  agréable,  qr.e  je  néglige  tout 
lerefte,pour  donneitout  montems  à 
une  étude  qui  meparoît  tres-impor- 
tante. Comme  je  ne  la  connoiffois  pas 
à  fonds,  je  trouvai  ce  raifonncment 
fort  jufte  ,  de  dans  le  defir  de  La  fai- 
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rc  un  peu  raifonner  fur  fa  manière 
de  philofopher,  je  lui  demandai  fi 
elle  faifoitfa  principale  occupation 
de  la  morale ,  ou  fi  fa  curiofité  Tar- 
rêtoit  aux  fpeculations  de  la  J'hifim 
^fte.  Pour  la  Morale,  me  répondit- 
elle ,  je  la  néglige  un  peu ,  &  je  trou- 
ve tant  de  plaifir  dans  la  Phifique, 
que  je  ne  fçaurois  m'en  tirer. 

L'on  ne  fcauroit  douter,  Mada- 
me,  lui  dis- je  ,  que  la  Phifique  ne 
foit  une  fcience  curieufe ,  Se  necef- 
faire:  elle  nous  apprend  de  fi  belles 
chofes  qu'on  auroit  mauvaife  grâce 
de  la  condamner  j  mais  aufli ,  après 
avoir  admiré  la  puifïànce  ,  ôc  la  fa- 
gefie  de  Dieu  .dans  la  création  d« 
toutes  chofès  ,  après  avoir  examiné 
cet  ordre  qu'il  a  donné  à  tous  fes 
ouvrages ,  les  avantages  dont  il  les 
a  partagés,  &  principalement  l'hom- 
me qui  eft  fon  Chef-d'œuvre  ,  au- 
quel if  a  donné  une  ame  fpirituele  , 
éc  immortelle  ,  Se  auquel  il  a  pré- 
paré une  gloire  qui  ne  finira  jamais  ; 
il  me  fcmble  que  nous  devrions 
nous  attacher  entièrement  à  la  Mo- 
rale 5  pour  régler  nôtre  volonté  ,  Se 
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vivre  en  sens  de  bien  ,  afin  de  meri- 
ter  cette  félicité  ,qui  ne  fera  donné 
qu'à  ceux  quiauront  marché  dans 
la  finceritc  de  cœur  ,  &  donc  les 
voies  auront  été  droites. 

Jecroiois  ^Monfieur  ;  dit-elle  en 
fouriant  jque  vous  m'aliés  faire  une 
exhortation  ,  &  je  ne  fçai  qui  a  in- 
troduit cet  Abus ,  de  vouloir  faire 
un  Chrétien  en  faifant  une  Philofo- 
çhie.  Pour  moi,  ajouta- t-elle,  je  fuis 
dans  d'autres  fentimens,  ôclaiiTanc 
à  mon  Curé  le  foin  de  m'inftruire 
fur  les  principes  de  ma  Religion ,  je 
ne  cherche  dans  ma  Philofophie , 
que  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  <5c 
de  plus  divertiffant  ,  comme  par 
exemple,  s'il  y  a  un  Monde  dans  la 
Lune  ,  dans  laquelle  un  homme  que 
je  connois ,  a  fait  tant  de  belles  dé- 
couvertes ,  qu'on  n'a  plus  lieu  de 
douter  qu'il  n'y  en  ait  un  ;  ôc  ce 
qui  furprendra  bien  des  gens  ;  c'ed 
qu'il  travaille  prcfentement  à  une 
Lunette  ,  par  le  moien  de  laquelle 
Ton  pourra  voir  de  quelle  manière 
vont  habillés  ceux  qui  habitent  eu 
ce  païs-là. 
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Gefut  alors  que  je  m'aperceus  de 
fon  égarement ,  &  c'eft  aulîî  ce  qui 
iTi€  donna  plus  de  cunofité  de  la 
queftioner,  lanslui  faire  voir  que  je 
la  joiiois.  Voilà  qui  eft  fîngulier , 
Madame  ,  lui  dis-je  ,  &  je  ne  crois 
pas  que  Ton  ait  jamais  rien  veu  de 
pareil  :  Non  vraiment  ,  Monfieur, 
répondit-elle  ;  c'eft  pourquoi ,  Ma- 
dame 5  ajoutai-  je ,  je  vous  aurai  une 
fenfible  obligation  ,  fi  vous  pouvés 
me  procurer  l'avantage  de  me  faire 
voir  s'ils  ne  feroient  pas  habilles 
comme  nous.  Je  ne  crois  pas  ,  me 
répondit-elle  ferieufcment  ,  nous 
fommes  trop  changeans  dans  nos 
modes  -,  c'eft  bien  par  là  ,  Mada- 
me ,  que  nous  pourrions  nous  ren- 
contrer ,  repliquai'je  ^  car  comme 
ils  font  Lunatiques  ,  ils  aiment  aufli 
bien  que  nous  le  changement. 

Mais ,  Madame  ^  ce  n'eft  pas  là 
aparemment  tout  ce  que  vous  avés 
découvert  de  beau  dans  la  Phifique. 
Je  vous  l'avolierai  ,  Monfieur  ,  me 
dk-clle ,  j'ai  été  alfés  heureufe  pour 
tomber  entre  les  mains  d'un  habile 
ihomme,  ôc  d'un  Philofophe  fi  éclai- 
ré- 
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rc  ,  qu'il  s'en  trouve  alleurémciu 
fort  peu,  qui  aient  porté  leurs  con- 
noilFances  aulTî  loin  que  lui  ,  je  lui 
ai  cette  obligation  ,  qu'il  ne  m'a  rien 
caché  ;  je  veux  dire,  Monfîeur,  qu'il 
m'a  appris  la  véritable  manière  de 
réii(îîr  à  la  composition  de  la  Pier^ 
rt  Philofôphale  ?  Quoi  ,  Madame  , 
lui  répondis-je  en  l'interrompant, 
avés-vous  ce  beau  fecret.  Je  l'ai 
fi  bien  ,  me  répondit  -  elle  ,  que 
{{  quelques  perfonnes  imprudentes 
dont  je  me  (ërvois  pour  cet  Ou- 
vrage ,  n'avoient  tout  gâte  ,  pour 
n'avoir  pas  fçeu  modérer  le  feu  de 
la  manière  que  je  leur  avois  mar- 
quée. A  l'heure  que  je  vous  parle, 
j'en  aurois  l'expérience  aufli-bien 
'  que  la  Théorie  ;  mais  que  faire,  il 
faut  s'en  confoler.  Se  quoi  que  cet- 
te perte  ne  Toit  pas  peu  confîderable, 
j'aurai  lieu  de  m'en  paier  un  jour 
avec  uflire. 

Je  ne  m'atendois  pas  ^  Mada:mc  , 

ajoûtai-je  ,  d'avoir   une  (1    bonne 

rencontreaujourd'huijmais  fouffrés 

'  que  j'en  profite,  en  vous  priant  de 

i  continuer  :  car  je  me  perfuade  que 

D 
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ce  que  vous  ajoûterés  ,  ne  fera  pas  \ 
moins  furp tenant.  f 

H  eft  vrai ,  Monfieur  ,  continua-  |, 
t'elle  ,  que  cet  horame,  dont  je  vous  |^ 
parle  ,  a  quelque  chofe  de  divin  ,  (i  I 
vous  l'entendiés  raifonner  fur  les 
Aftres  ,  fur  leurs  influences  ,  &  fur  ; 
leurs  qualités  ,  vous  en  fériés  fur-  i 
pris  afllirément ,  Ôc  je  vous  dirai- 
qu'il  poffede  fi  bien  cette  fcience  ,i 
qu'il  devine  les  chofes  les  plus  éloi*' 
gnées. 

On  a  lieu  de  croire  ,  Madame , 
lui  dis- je  ,  qu'il  n'a  pas  manqué  de 
vous  aprendre  une  fcience  qui  eft  (i 
curieufe  ,  &  qui  n'eft  pas  moins  fo- 
lide  5  que  celles  dont  vous  venés  de 
parler.  Il  eft  vrai ,  Monfieur ,  me  ré-  i  j 
pondit-elle  ,  que  comme  il  n'avoir  * 
pas  lieu  de  fe  plaindre  de  moi ,  il  ne 
manqua  aufli  en  rien  de  fon  côté  : 
il  m'a  apris  cette  fcience  de  deviner, 
qui  n'eft  pas  afturément  commune 
parmi  les  hommes  ,  &  dont  j'ai  fait 
des  épreuves  affés  confiderables. 

Eft-ce  là  tout  ce  que  vous  avés 
apris  de  lui  :,  Madame  ,  lui  dis  je  ? 
vous  me  furprenés ,  Monfieur  in- 
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terrompit  elle  :  Qj^ioi  ,  vous  con- 
tés pour  rien  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  ?  Non  vraiment  ,  Mada- 
me ,  répliquai- je  ;  mais  comme  il  y 
a  bien  des  choies  dans  la  Phillque, 
dont  vous  n'avés  point  parlé,  |'ai 
tant  de  plaifir  à  vous  entendre  , 
que  j'en  voudrois  fçavoir  tout  le 
détail. 

Il  eft  vrai ,  Monfieitr ,  répondit- 
elle  alors  ,  que  la  plupart  des  Phi- 
lofophes  y  traittent  mille  chofes 
inutiles  ,  aufli  n*a-t'il  pas  daigne 
•m'en  donner  la  moindre  connoiilan- 
ce.  C'eft  à  dire  ,  Madame,  lui  dis- 
je  ,  que  toute  vôtre  Philofophie  ,  fe 
réduit  à  avoir  apris  de  ce  »^rand 
homme  ,  &  de  ce  grand  Philofophe; 
qu'il  y  a  ««  Monde  dans  la  Lune  j 
le  fecret  de  la  Pierre  Philofophale  , 
(jr  la  fcience  de  deviner  far  le  moi  en- 
des  -^ftres  le  bon  heur  ou  le  rnaU 
heur  qui  doit  arriver  aux  hommes. 
Il  faut  vous  avoUer  que  voila  une 
Philofophie  très  -  finguliere  ;  & 
puis  qu'on  doit  parler  fans  dégui- 
fement  dans  cette  occafion  :  vous 
"aites  tort  à  la  Philofophie  ,  d'eiïî- 
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prunter  Ton  nom  pour  des  chofes 
qu'elle  condamne  hautement.  Com- 
me elle  ne  veut  rien  que  de  folide, 
èc  de  véritable  ,  elle  regarde  votre 
Monde  de  la  Lune ,  comme  une  vi- 
iîon  ;  vôtre  Pierre  P hilcfoph aie com^ 
me  une  chimère  -,  &  \ottefciencede 
deviner  comme  une  chofe  fî  oppo- 
fée  au  bon  fens  de  h.  la  raifon,  qu'el- 
le n'en  parle  que  pour  en  faire  voir 
lafaulfeté. 

Jugés ,  Theandre  ,  de  fa  furprife  , 
ôc  de  ce  qu'elle  dit  enfuite  pour  ju- 
Jlifier  fes  rêveries  ,  &  fes  vifions  ; 
mais. je  la  pouiTai  fi  loin  ,  &  je  dis 
tant  de  cjiofes  contre  ce  qu'elle 
avoir  avancé ,  que  fe  trouvant  feule 
de  fon  parti  parmi  tant  de  monde , 
dont  la  compagnie  étoit  compofée , 
elle  fe  retira  avec  quelque  efpece  de 
confufion,  pour  s'épargner  la  pc^ne 
de  répondre  à  tant  de  chofes  que 
je  difois  ,  contre  lefquelles  elle 
n'avoit  point  de  bonne  raifon  à 
dire. 

Voilà  quel  acte  Tégarerhent  d'une 
femme,  qui  n'eft  venue  jufqu'à  ce 
point  de  folie  ,   que  parce  qu'elle 
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h'étoit  point  Philofophe  ,  <3<:  qu'elfe 
avoit  été  afï'cs  mal-heurcufe,  pour 
tomber  entre  les  mains  d'un  homme 
qui  lui  avoit  communiqué  Tes  vi- 
fions  (S:  Tes  rêveries  ,  au  lieu  d'un'e 
véritable  Philofophie. 

Ce  n'eft  pas  la  le  feul  homme  qui 
cnfeigne    de    fcmblables    Philofo- 
phies.    L'on  n'en    trouve  que  trop 
dans  ce  ficelé  ,    qui  comme  les   li- 
raclites  abandonnent  les  Eaux  clai- 
ries  ,  &  falutaires   des   Fontaines  , 
pour  fe  creufer  eux.mefmedesSifter- 
iies  ,  qui  ne  leur  donnent  que  des 
eaux   fales  6c  bourbeufes  :  je  wQwt 
dire  ,  qui  abandonnent  ce  qu'il   y  a 
de  folidè  dans  cette  fciencc  ,  poirr 
s'^amufer    fottement   à  un   nombre 
prefque  infini  de  queftions ,  qui  ne 
fervent  qu'à  ambarrailèr  l'efprit ,  & 
qu'à  dérégler  la  volonté  ,  au   lied 
que  la  véritable  Philofophie  ne  fert 
qu'à  écldirerWm  ,  &  qu'à reglerVdiiu 
tre  ,  qu'à  apprendre  la  vérité ,  3^ 
qu'adonner  des  règles ,  pour  fuivre 
la  vertu  ;  en  un  mot  ,  qu'à  faire  des 
Sçavans  par  les  connoillànces  d'une 
véritable  Phifique,  &  des  vertueux^ 
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par  les  maximes   d'une  folide  Mo- 
rale. 

Car  de  condamner  la  Philofophie^. 
^arce  qu'il  y  a  de  méchans  Philofo- 
|)hes  5  il  faudroit  par  la  même  rai- 
fon ,  condamner  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  faint  Ôc  de  plus  facré  dans  TE- 
glife  ,  &  dans  la  Religion,  &  tout 
ce  qu'il  y  a  de  difciplines  dans  le 
monde  •  en  effet ,  fi  la  Philofophie 
a  des  Sophiftes  &  desPhilofophes  de 
mauvaife  Foi,  des  Chimiftes,  &  àts 
vifionaires  ,  des  Libertins  ,  &  des 
Athées;  la  Théologie  n'a. t'elle  pas 
fies  fuperflitieux  ,  la  Religion  des 
impies  j,  6c.  la  vertu  même  des  ïpo- 
crites  ?  &  ainfï  condamnons  ieuîe- 
ment  ce  qu'il  a  de  méchans  Philo- 
fophes  ,  fans  nous  en  prendre  à  la 
Philofophie    ,    comme  nous  con- 
damnons les  fuperftitieux  ,  les  im- 
pies Se  les  Ipocrites  ,  fans  nous  en- 
prendre  J^i  à  la  Théologie  ,  ni  à  la 
Religioii,  ni  à  la  Vertu. 

C'eft  fur  ce  principe  ,   que   vous 
raifonnei:és  folidement  ,    &  quand 
je  vous  dirai  que  la  Philofophie  n'a^ 
four  but  ^ue  de  nous  rendre  Cça^ 
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vans  parles  connoillances  Phifiques, 
&  vertueux  par  les  Règles  folides 
qu'elle  nous  donne  dans  la  Morale, 
comme  vous  verres  au  prochain  En- 
tretien jofcrcs-vous  après  cela  blâ- 
mer les  Dames  qui  en  font  leur  oc- 
cupation -,  car  puis  qu'elle  ne  fert 
qu'à  nous  régler  dai«  les  chofcs  que 
nous  devons  faire  pour  la  conduite 
de  nôtre  vie  •  Pouvcs-vous  douter 
qu'elle  ne  foit  utile  aux  Dames  , 
puis  qu'elles  doivent,  aulTi- bien  que 
les  hommes  ,  éviter  le  vice  ,  &  pra- 
tiquer la  vercu  ?  Pourquoi  donc 
'vonlés-vous  leur  dc^ffendre  i'ctude 
'^e  la  Philofcphie  ,  où  elles  trouvc- 
Tont  des  remèdes  pour  combattre 
Vwn  ,  &  pour  fe  porter  à  l'autre  ?  H 
y  auroit  de  l'injuftice  de  deffcndr'e 
aux  malades  d'avoir  recours  aux  Mé- 
decins :  Ce  feroit  une  lâcheté  de  ne 
pas  recourir  celui  qui  feroit  en  péril 
àe  tomber  dans  un  précipice  ^  & 
Ton  îie  pouvoit  fans  imprudence 
abandonner  la  conduite  d'un  Vaif- 
feau^qui  feroit  agité  d'une  furieufe 
tempête.  Si  vous  confiderés  main- 
tenant quel  eft    le  dérèglement  de 
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nos  defus  ,  auffi-bien  que  de  ceux 
des  femmes,vous  avolierés  que  leur 
«effendre  Tetude  de  la  Philofophie  ; 
ceft  vouloir  que  la  moitié  du  mon- 
de foie  privée  des  lumières  qui  pour- 
roient  la  conduire  à  fa  perfection. 
Je  n'ai  jamais  prétendu  condain- 
îier  la  Philofopiiie,  répondit  Thean- 
dre  ,  je  conviens  avec  vous  de  roiu 
ce  que  vous  venés  de  dire  à  fon 
avantage  •  mais  auiîi  avoués  avec 
snoi  5  qu'on  trouve  peu  de  Philofo- 
phes  qui  s'en  fervent  de  la  manière 
que  vous  le  prétendes  :  celle  des 
Ecoles  a  trop  de  chicane  :  celle  de 
Defcartes  trop  de  fuppofî tiens  Ma- 
thématiques ;  enfin  prefque  toutes 
les  Philofophies  font  fi  embarralfées 
ou  par  l'un  ou  par  l'autre  ,  &  tour 
jours  accompagnées  de  tant  de  cho- 
ies inutiles  ,  qu'il  me  femble  que 
quand  les  Dames  en  feroient  capa- 
bles 5  &  qu'elles  auroient  l'efprit 
aifés  fort  pour  envifager  ces  belles 
connoiifances  de  la  Philofophie ,  el- 
les fe  trouveroient  cependant  dans 
rimpoiïibilité  d'en  trouver  une  qui 
leur  fût  proportionnée  ^  ôc  qui  fut 
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propre  à  les  éclairer  ,  &  à  les  in- 
ftriiire. 

Je  vous  l'ai  déjl  dit  dans  notre 
premier  entretien  ,  répondit  Phile- 
mon  ,  je  conviens  avec  vous  que  la 
plupart  des    Philofophes  font  tort 
a  la  Philofophie  ;  La  plupart,  com- 
me vous   dites  ,  ne  la  remplillènt 
que  de  chicane  ,  que  de  mille  quef- 
tions  j  qui  font  inutiles  ,  non  feule- 
ment aux  Dames  ,  mais   encore  ^ 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui 
fréquentent  la  Cour  ,   &  le   beau 
monde-  &  les  autres  PembarralTent  • 
,  de  tant  de    fuppofitions  Mathema* 
.  tiques,  &  de  tant  de  principes,  qu'on  -'■ 
\  a  delà  peine  après  mefme  une  étude 
i  très,  confiderable  ,  d'en  pouvoir  dé- 
j  couvrir  quelque  chofe. 

C'efl:  aufli  dans  cette  veue  que  j'ai 
compofc  cette  Thilofophie  des  Gens 
de  Cour  pour  les  perfonnes  de  qua- 
lité J'ai  tâché  de  la  rendre  claire  ^ 
intelligible  ;  &  je  l'ai  remplie  de 
tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 
la  Phifique  &  de  plus  folide  dans  !a 
Morale  afin  que  chacun  en  peuiT' 
proEter  yàc  quelle  fût  non  feuki 
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ment  proportionée   aux   pcrfonnes^ 
dequalicé  ,  mais  encore  tres-utile  à 
tous  ceux  qui  voudront  s'appliquer  r 
à  cette  étude. 

Mais  fans  m*arrêter  plus  long* 
tems  à  vous  en  faire  voir  les  avan-  | 
tages  j  pretendés-vous  que  les  fem- 
mes ne  fuient  pas  capables  de  cette 
belle  fcience  ,  &  qu'elles  n'aient 
pas  alTes  d'efprit  pour  envifager,, 
comme  vous  dites ,  ces  belles  €on- 
jioilTances  de  la  Philofophie. 

Oiii ,  répondit  Theandrc ,  fi  je  me 
trompe  dans  ma  penfée  ,  voici  le 
fondement  de  mon  erreur.  Je  ne  crois 
pas  Vefprit  des  femmes  capable  de 
pouvoir  atteindre  à  ces  hautes  con- 
«oiffances  de  Philofophie  ,  &  je  les- 
crois  plus  propres  à  raifonner  fur  la 
delicatefle  d'un  Point  ,  ou  fur  la^ 
loeauté  d'une  Jupe  ,  qu'a  s'occuper 
à  mille  fpeculations  Phifiques  ,  oà- 
elles  s'égarent  à  tout  moment. 

Si  ce  que  vous  venés  de  dire  eft 
véritable  ,  répondit  Philemon ,  j'a- 
■^cuc  que  vous  avés  en  lieu  de  leur 
vouloir  defFendre  l'étude  de  la  Phi- 
lofophie ^  mais  vous  ne  vouléspas 
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que  l'on  vous  en  croie  fur  vôtre  pa- 
role;  &  avant  que  de  vous  accorder 
ce  que  vous  prétendes, aies  la  bonté 
de  m'en  dire  les  raifons  ,  afin  que  (i 
elles  font  bonnes,  je  puilfe  m'en  fer- 
vir  quand  je  voudrai  foûtenir  que 
les  Dames  n'ont  pas  allés  d'efprit 
pour  pouvoir  étudier  la  Philofophie- 
car  je  me  perfuade  que  je  trouverai 
bien  des  gens  qui  s'opoferont  à  cet- 
te opinion. 

Ne  croies  pas  m'embarralTer  pat 
là  ,  dit  Theandre  ,  je  n'ai  rien  avan- 
cé que  je  ne  fois  en  état  de  bien  fow- 
tenir.  Il  y  auroit  bien  des  chofes  à 
dire  là-delTus  ;   mais  voici  ce  que  je 

I  trouve  de  plus  fort ,  pour  faire  voir 
que  les  femmes  ne  font  pas  capables 

1  de  Philofophie, 

Je  tire  ma  première  raifon  de  la  ' 
Nature  mefiie.  Vous  ne  fçauriés 
nier  que  les  femmes  n'aient  un  corps: 
moins  robufte  que  les  hommes.  Il 
cft vrai, interrompit  Philemon;mais 
il  s'agit  ici  de  l'efprit.  Oiîi  ,  ajouta 
Theandre  -,  mais  comme  l'ame  fuir 
ordinairement  la  difpofition  du 
corps  5  il  eft  aifé  de  tirer  cette  con- 
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fcquence  :   Les    femmes    ont    i:îî  ! 
corps  plus  foible  &  plus  délicat  que 
les  hommes  ,  donc  elles  ont    une  i 
ame  plus  foible  ou  mois  vigoureu- 
fe  :Je  nefçai  (i  vous  m'accorderés  ^ 
cette  confequence  ;  du  moins  fçai- je 
que  toute  la  Médecine  n'oferoit  la 
nier  ,  fans   combatte  {«&'  propres 
principes. 

Eft-ce  làvtout  ceque  vous  avés  à 
dire,  répondit  Philemon  ?'Non  vrair 
ment,  dit  Theandre,  voici  ce  que* 
l'ai  à  ajouter.  Me  dirés-vous  la>rai^; 
fen  pourquoi  Dieu  voulant  s'incar* 
ner  pour  racheter  le  Genre  humain^, 
a  voulu  être  homme-  ,  &  non  pas 
femme ,  &  pourquoi  S.  Paul  leur  a 
defFendu  de  prêcher  ?  La  raifon  en 
eft  fort  naturele  jc'eft^que  les  fem- 
mes ne  font  pas  capables  de  ce  facré 
Miniftére.  Voilà-  qui   eft  bien-tôt '. 
conclu  ,  répondit  Philemon,  &  c'ett- 
îà  juftement  €€  qu'on  apelle  opiner^ 
du  Bonet.  Continués ,  dit-il  en  riant^, 
mais  foufFrés  que  l'on  vous  donne. 
pouraviSjde  dire  de  meilleures  cho- 
fes  .Nous  verrons ,  ajouta  Theandre^ , 
?.}ueiles  feront  vos  réponces ,  cepen*-. 
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dant  encore  un  moment  d'appHca- 
tion  à  cette  troifiéme  preuve.. 

Sij'ctois  d'une  profelîion  à  mon- 
ter en  chaire  dans  une  Eglife  ,  & 
que  je  fulVe  obligé  de  faire  l'éloge 
des  femmes ,  j'aurois  un  beau  champ 
pour  les  loiier  fur  leur  dévotion,  qui 
eft  ailurcment  plus  grande  que  celle 
des  hommes  ,  c'eft  pour  cela  que*' 
TEglife  les  apelle  ,  U  Sexe  dévot  5 
mais  ce  qui  me  fourniroit  pour  lors 
un  beau  lujet  d'éloge  ,  me  fert  main- 
tenant de  preuve  pour  les  blâmer 
dans  cette  occafion.  N*en  foies  pas 
fcandalifé  ,  Philemon,  cette  grande 
dévotion  part,.(i  Ton  peut  le  dire 
ainft  ,  d'un  méchant  principe  :  c'eft- 
là  un  effet  de  leur  tempérament  & 
de  leur  foibleffe  ,  qui  fait  qu'elles 
tremblent  aufli-tot  qu^elles  enten- 
dent parler  de  l'Enfer' ,  &:  qu'elles 
font  dans  des  antoufiâmes  lors  qu'onf 
leur  parle  du  Paradis.  Il  n'en  eft  pas. 
de  même  des  hommes  :  Iln'eft  que 
trop  vraii^u  on  ne  les  perfuade  pas  (v 
aifément  j  &:  comme  ils  ont  une  ame 
plus  mâle  &  plus  vigoureufe  ,  il  faut 
lin  peu  plus  que  de  fimples  paroles 
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pour  les  émouvoir  y  d>c   ainfi  que?^ 
refte-t'il  à  conclure  ,  fans  qu'il  foit 
befoin  d'en  dire  davantage  ^   fi  non  ^ 
que  les  femmes  n'ont  pour  partage   ! 
que  là  foiblelfe ,  je  ne  parle  pas  feu- 
lement pour  le  corps  ,  vous  jugés 
bien  ,  puis  que  je  Tai  déjà  conclu  ,  - 
que  j'entens  parler  encore  de  leur 
ame.Je  vous  laifTe  maintenant  à  ju- 
ger fi  elles  ont  de  grandes  difpofi- 
lions  pour  la  Philofophie  ,  elles  qui    i 
ne  font  pas  capables  de  bien  des  cho- 
fes  qui  font  infiniment  au  deffous  àt^- 
eette  fcience. . 

Ce  qire  j'ai  à  cônclurre  ,  dit  Phi- 
lèmoB  5  dé   tant  de  belles  chofes - 
que  vous  venés  de  dire  ,eft  que  les 
femmes   ont  plus  d'efprit   que   les> 
hommes  ,  &  qu  ainfi  elles  font  plus'^ 
capables  de  faire  du  progrés  dans  U^ 
Philofophie.  Voilà  ce  que  vous  au- 
riés  dû  conclure  vous-même,  fi  vous 
aviés  entré  jufte  dans  ce  que  vous 
avés  dit.  Je  vous  vois  dans  Timpa-» 
tience  d'en  fçavoirles  raifons,il  eft; 
jnfte  de  vous  fatisfaire ,  aufli  s'agit- 
ii  de  vous  détromper. 

Four  première  preuve  ^  vous  avés 
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dît ,  que  les  femmes  aiant  le  corps 
plus  délicat  que  les  hommes,  il  s'en- 
uiivoit  de-là  &:  vous  Tavcs  conclu 
avec  toute  la  Medecme  ,  qu'elles  • 
avoient  une  ame  plus  foible  :  Ne 
vous  en  déplaife  ,  Theandrc ,  &  à 
cette  Faculté  5  ne  deviés-vous  pas 
<X)nclure  ainfi  ,  s'il  faut  comme  vous 
raifonner  en  forme-,  les  femmes  ont 
un  corps  plus  foible  &  plus  délicat 
que  les  hommes  ;  donc  elles  ont  une 
ame  forte  &  vigoureufe.  Pourquoi 
cela  ,  dit  Theandre  :  Le  voici  ,  ré- 
pondit Philemon  ;  c'efl:  Galien  & 
,  Hipocratc  qui  m'en  fournilTent  la 
I  raifon.  Vous  voies  bien  que  toute  la  • 
j  Médecine  n'eft  pas  pour  vous,  corn- 
1  me  vous  prétendes. 
I  La  facnlté  animale,  dit  Hipocrate, 
fff  contraire  a  l' entendement  ,  ceji 
foart^Hoi  Von  doit  dire  cjue  lors  cjunne 
ferfenne  efl  forte  de  corps  ,  elle  na 
fas  l'efprit  fiibtil.  Ce  n'eft  rien  que 
d'avoir  dit  cela  ,  il  en  donne  auffi- 
tôt  la  raifon.  La  force  des  bras  & 
des  cuijfes ,  dit-il ,  vient  de  ce  isfue  U 
cerveau  efl  dur  &  terrc/ire ,  &  ^noi 
^'il   [oit    vrai  qua    canfe   de  U 
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froideur  &  de  la  fecherejje  de  la  te)^rt, 
cette  ferfomje  dnt  avoir  bon  entende'' 
ment  \  néanmoins ,  farce  cfue  ce  cer- 
veau efl  d'une  fubflance  groffiere\  il 
nen  a  point  •  &c  ainii  les  femmes 
ont  un  corps  plus  délicat ,  de  moins 
robufte  que  les  homtiies ,  donc  elles 
ont  une  ame  plus  forte  de  plus  éclai- 
rée. Jugés  maintenant,  (1  cette  con-  U 
(equence  n'eft  pas  bien  tirée  ,  ^'  (î 
je  ne  pourroispasla  juftifier  par  une 
infinité  d'exemples  ,  puis  que  tout 
ce  que  no\is  volons  pour  Torfilinaire 
de  gens  d'efprit  ,  font  d\in  tempé- 
rament foible  &  délicat. 

Galien  dit  à  peu  prés  la  même 
choie.  C^  neft  pas  ^  dit-il  ^par  la 
vigueur  du  corps  ,  e^uon  doit  jugef 
de  la  vigueur  de  l'ame.  Vous  voies 
bien  que  vous  n'êtes  pas  le  p-remiet 
qui  avés  tiré  cette  méchante  confe- 
quence  :  Mais  une  des  principales 
fftar^ues ,  ajoute- t'il  ,  pour  connohre 
Us  perfonnes  ejui  ont  beaucoup  d'ef- 
jfHt  &  Tame  belle  -,  ceft  d'avoir  bon 
air  ,  &  d*être  bien  fait ,  en  façon 
^ue  la  vue  pui/fe  fe  recréer  en  confia 
dtrortt  aette  perjonnc  }  c'cft  ce  que 
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les  femmes  ont  ordinairement  par- 
delTiis  les  hommes  ,  elles  ont  l'air 
meilleur  ,  &  chacun  fçait  que  la 
beauté  eft  leur  partage. 

Ce  n'eft  pas-la  cependant  tout  ce 
quejai  à  dire  contre  cette  première 
preuve.  Je  vous  connois,  Theandre, 
peut-être  que  vous  ne  fériés  pas 
d'humeur  a  croire  ce  qu'en  difcnt 
Galien  &:  Hipocrate  •  car  en  matière 
de  Mcdecms  ,|'en  connois  beaucoup 
qui  n'ajoutent  gueres  de  foi  a  leurs 
paroles  :  mais  voici  ce  qu'en  dit  S. 
Paul  ?  Qiioi  interrompit  Theantiie 
un  peu  brufquement  ,  vous  voudrés 
me  pcrfuader  ,que  Saint  Paul  eft  du 
parti  des  femmes  ,  lui  qui  leur  dé- 
fend de  prêcher. 

Vous  en  jugerés  vous  même,  ré- 
pondit Philemon  ,  écoutés  parler 
cet  Apôtre.  S.  Paul  diftingue  deux 
p;irties  dans  l'homme  ,  la  partie  in- 
térieure qu'il  apelle  ,  Loi  des  mem- 
bres i  &:  la  partie  fuperieure  ,  qu'il 
/lomrne  Loi  de  l'e/pnt.W  prétend,  Ôc 
cela  avec  rai  Ton  ,  que  les  Chrétiens 
doivent  travailler  fans  ceiTe  a  affoi- 
Ulir.  cette  partie  inférieure  par  les 
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jeûnes  ,  par  les  veilles ,  6c  par  les 
mortificacions,afin  qu'elle  ne  foit  pas 
en  état  de  s'opofer  infolemment  à 
la  partie  iuperieure.  G*eft  un  ennemi 
domeftique  ,  dit-il  ,  auquel  il  faut 
prendre  garde  ;  il  faut  Tafciblir  pour 
empêcher  qu'il  n'emporte  Tame  par 
fa  tirannie ,  en  l'obligeant  à  fuivre 
fes  inclinations. 

Il  y  a  donc  un  combat  continuel 
entre  la  partie  fuperieure  &  la  partie 
inférieure.  Ce  font  deux  ennemis  ir- 
réconciliables 5  &  cela  depuis  le  pé- 
ché -,  car  dans  l'état  d'innocence^  ou 
lafubordinationétoit  fi  bien  crardée. 
le  corps  étok  entièrement  fournis  à 
i'ame  j  &  ainfi  il  s'enfuit  en  bonne 
confequence,  quejors  que  le  corps 
eft  foible  ,  lam'e  eft  plus  maîtrelfc 
6c  plus  libre.  Il  n'en  eft  pas  ainfi, 
lors  que  cette  partie  animale  fe  trou- 
ve forte  &  vigoureufe  ,  alors  l'âme 
récent  la  tirannie  de  cet  ennemi  do- 
meftique, qui  la  fait  defcendre  pour 
ainfi  dire  ,  de  fon  Thrône  pour  l'a- 
bailfer  jufques  à  lui ,  &  par  cet 
abaiffement,  elle  devient  en  quelque 
manieae  terreftre  &  maieriele  ^  in- 
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capable  deschofes  du  Ciel  ,  fuivanc 
l'expreffion  de  S.  Paul ,  c'eft  à  dire 
des  chofes  fpiritueles. 

Il  eft  aifé  maintenant  d'appliquer 
à  nôtre  fujet  ce  que  je  viens  de  dire. 
Les  femmes  ont  un  tempérament 
plus  foible  &:  plus  délicat  que  les 
hommes,  un  corps  fans  force  &:  fans 
vigueur.  Il  eft  vrai  ^  mais  avoués 
parla  qu'elles  ont  une  ame  forte  & 
élevée,  capable  des  grandes  chofes , 
&  par  confequent  de  Philofophie  j 
c'eft  pourquoi  l'on  doit  dire  d'elles 
dans  cette  occafion  ,  ce  que  Saint 
Paul  dit  de  tous  les  hommes  en 
gênerai ,  fu  elles  fertent  un  grand 
Tréfâr  dans  un  vafe  fragile, 

La  féconde  preuve  que  vous  avés 
rapporte  ,  renferme  deux  difficultés 
aufquclles  il  faut  répondre  avec  or- 
^Jre.  Vous  demandés  dans  la  pre- 
mière ;  d'où  vient  que  Dieu  s'étant 
voulu  incarner  pour  racheter  le 
Genre  humain,a  préféré  l'homme  à 
la  femme.  |e  pourrois  vous  répon- 
dre d'abord  avec  les  Pères  de  l'E- 
glife  ,  que  (i  Dieu  a  pris  la  nature 
de  l'homme  ,  c'eft  que  comme  le 
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péché  avoit  efté  commis  par  iifi 
homme,  il  faloit  qu*un  Dieu-Hom- 
me le  reparât  :  mais  ce  n*eft  pas  alfés 
pour  moi  que  cette  raifon.  Il  faut 
vous  faire  veir  que  vous  n'êtes  pas 
heureux  à  tirer  des  confequences.  Je 
ne  fçai  répondit  alors  Theandre  , 
ce  que  vous  pouvés  dire  contre  cet- 
te féconde  preuve ,  car  enfin  elle  niè 
paroi t  forte.  Il  ne  faut  ,  ajouta  Phi- 
lemon  ,  qu'une  légère  aplication  , 
pour  en  être  entièrement  convain»-^ 
eu.  Quand  Dieu  s'ell  incarné  ,  çà 
été  ,  au  fentiment  des  Pères ,  pour 
réparer  par  fes  humiliations,  Tof^ 
gueil  &  la  vanité  des  hommes  ,  qui 
s'étoient  perdus  comme  les  Angesv 
pour  avoir  voulu  être  femblabies 
a  Dieu ,  il  lui  faloit  par  confequenti- 
ajoutent-ils  ,  venir  par  la  voie  de 
rhumihation  &  de  l'abbailtement  -. 
ainfi  il  a  pris  la  nature  de  Thomme  ^ 
comme  la  plus  baffe  &  la  plus  ab^ 
jede  de  toutes  les  créatures  raifon^ 
nables. 

Que  fi  S.  Paul  deflfçnd  atix  fem- 
mes de  prêcher  ,  en  voici  en  peu  de 
mots  la  raifon  j  c'efi:  qu'elles  ont  plus 
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d'efprit  que  les  hommes.  J  es  us-  * 
Christ  voulant  perfuader  aux 
hommes  fa  divinité  ^  dit  S.  Auguftin, 
&  leur  faire  voif  que  tant  de  prodi- 
ges ,  &:  tant  de  converfions  ,  n'é- 
toient  que  les  effets  de  fa  puilFance 
&  de  fa  cracje ,  n*a  pas  voulu  fe  fer- 
yir  ,  ni  de  la  puilfance^  ni  de  la  fa- 
gelîe  humaine  ;  c*eft  pour  cela  ,  die 
ce  Père  ,  qu'il  eft  nai  pauvre  ,  qu'il 
a  vécu  dajis  la  pauvreté ,  &  qu'il  n'a 
voulu  que  des  pauvres  ,  &designo- 
rans  pour  prêcher  fon  Evangile  j  car 
s*il  avoit  choifî  des  Riches  &  des 
Sages  du  monde  ,  Ton  auroit  crû  , 
ou  que  les  RichefTes  des  uns ,  ou  que 
l'éloquence  des  autres  auroient  été 
\?.  caufe  de  tant  de  converfions  & 
de  tant  de  prodiges  j  ôcainfi  ,  ajoute- 
t'il ,  fa  Divinité  &  fa  Grâce  ,  n'au- 
roient  pas  été  manrfeftées. 

Il  eft  facile  de  tirer  de  ce  principe 
une  confequcnce  à  l'avantage  des 
femmes.  S.  Paul  leur  defîenddeprê- 
cher  ,  parce  qu'on  fe  feroit  imaginé 
que  la  beauté  de  leur  corps,  &  l'élo- 
'  quence  de  leur  efprit  ,  qui  leur  fonc 
û  natureles  ,  auroienc  attire  après 
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elles  tant  de  monde  -,  car  lî  ce  que 
vous  avés  dit  étoit  véritable ,  que 
Dieu  a  choifi  Thomme  preferable- 
mtnt  à  la  femme  ,  parce  qu'il  eft 
d'un  efprit  plus  fublime ,  &  d'une 
nature  plus  élevée  ^  n'auroit-il  pas 
dû  choifir  des  fages  &  des  fçavans , 
&  non  pas  de  pauvres  pêcheurs , 
fans  f cience  &  fans  érudition . 

Pour  vôtre  dernière  raifon  ,  non-. 
obftant  toutes  les  précautions  que 
vous  avés  pu  prendre  ,  j*ai  eu  lieu 
^'en  être  fcandalifé^&  cette  preuve 
ne  demanderoit  pour  toute  réponfe, 
qu'une  infinité  d'invedives.  La  dé- 
votion des  femmes  marque  leur  peu 
d'efprit^  Peut-on  entendre  fans  in- 
dignation un  Ghritien  parler  de  la- 
forte  ?  n'eft.ce  pas  dire  que  la  Re- 
ligion eft  une  folie  ?  qu'il  faut  être' 
fimple  d'efprit ,  &  prévenu  d'une  er-- 
reur  populaire    pour  être  fidèle  à 
Dieu.  Je  fçai  que  l'Ecriture  afïûre , 
que  la  Groix  de  J  e  s  u  s- C  h  r  i  s  r* 
étoit  un  motif  de  fcandale  aux  Juifs, 
&  un  objet  de  folie  aux    Gentils  4 
mais  qu'un  Chrétien  qui  doit  faire" 
profeflion  de  toutes  ^es  vérités,  &• 
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les  foûcenir  jufques  à  perdre  fa  vie, 
les  reiiarde  comme  des  fables  de 
des  rêveries,  ne  faut-il  pas  non  feu- 
lement avoir  perdu  la  Foi  ,  mais^ 
encore  la  raifon. 

Si  vous  ctiés  le  feul  qui  donnés 
dans  ces  fauffes  idées ,  j'en  aurois  dit 
alTés  pour  vous  ouvrir  les  yeux: 
mais  convme  c'eft.  là  le  jargon  de  cer- 
taines gens  qui  veulent  palier  pour 
efprits  forts  dans  le  monde  ,  en  at* 
taquantla  Religion  ,&  tout  ce  qu'il 
y  a  de  plus  facrc  ^  il  faut  en  dire  da- 
vantage, afin  que  vous  foies  en  état 
de  vous  bien  défendre  ,  quand  vous 
trcuverés  de  ces  fortes  d'cfprits,  qui 
ne  font  que  trop  communs  dans  ce 
'  fiécle. 

Je  dis  donc  que  les  femmes  étant 
plus  dévotes  que  les  hommes ,  elles 
ont  plus  d'efprit  &  plus  de  difcerne- 
ment.  En  voici  les  raifons  :  La  pre- 
mière c(\:  fondée  fur  un  principe  in- 
conteftable.  La  volonté  de  l'homme 
eft  tellement  dépendante  deTenten- 
lement ,  qu  elle  ne  fe  détermineroit 
amais  ^  fi  celui-ci  ne  lui  reprefentoit 
ebien  avec  toutes  fcs  beautés,  pour 
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l'obliger  à  le  fuivre ,  ou  le  mal  a>rec 
toutes  fes  laideurs  ,  pour  Tobliger  à 
le  fuïr.  L'on  voit  par-là  que  lors 
que  rentendement  eft  éclairé  ,  il 
reprefente  à  la  volonté  le  bien  &:le 
mal  avec  plus  de  force  ;  &  ainfi  il 
eft  aifé  de  conclure  ,  que  les  femmes 
aiant  plus  de  dévotion  que  les  hom- 
mes ,  elles  ont  aulîî  plus  d'efprit , 
puis  que  fe  portant  aux  chofes  du 
Ciel  avec  plus  de  zélé,  elles  mon- 
trent par- là  qu'elles  connoifTenc 
mieax  Dieu  ^  car  comme  dit  Saint 
Auguftin  :  Comment  aimer  la  fagejfe 
fans  la  connohre ,  &  comment  la  con* 
nottre  &  ne  pas  l'aimer, 

La  féconde  raifan  n'e'ft  pas  moins 
forte  ,  quoi  qu'elle  ne  foit  que  Mo- 
rale, Je  vous  demande  qui  a  le  plus 
d'efprit  Se  le  plus  de  difcernement 
de  deux  perfonnes ,  lefquelles  rece- 
vant un  commandementde  leur  Sou- 
verain ,  qui  les  oblige  à  peine  de 
mort  de  l'obferver  ,  &  qui  d'autre 
part ,  leur  promet  une  recompen- 
ce  confiderable ,  s'ils  font  fidèles. 
L'un  obéît  ,  &  l'autre  n'obéit 
point.    Lequel  mérite   le  nom  de 

fage 
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fage  ôc  de  prudent  ?  La  chofe 
n'eft  pas  difficile  à.  décider  ,  die 
Theandre  5  c'eft  celui  qui  obéît 
aux  ordres  du  Roi  ,  qui  n'efb  pas 
feulement  le  plus  fidèle  ,  mais 
encore  le  plus  fage  &  le  plus  judi* 
cieux. 

Dieu  eft  noftre  Roi  légitime  ,  dit 
alors  Philemon  ,  il  nous  a   impo- 
fc   des    Loix  juftes  Ôc   facrécs.    Il 
a   promis   à   ceux  qui  feroient  fi- 
delles   ,   la  plus    grande    de    tou- 
tes les  recompenfes,  ôc  à  ceux  qui 
feroient  prévaricateurs  des    peines 
cterneles.  Et  bien  ,  avoUés-le  ,  qui 
eft  le    plus  judicieux  ,  qui  a  le  plus 
d'efprit  ,  qui  a  le  plus  de  difcerne- 
."nent  &c  de  bon   fens  ,  ou  de  celui 
jui  eft  fidèle  ,    qui    emploie  tous 
es  foins  pour   cela  ,  qui  ne  tra- 
vaille que  pour  mériter  cette  gloi- 
e  éternele  ,   qui  le    comblera    de 
>on-heur  ,   Se  qui   tremble  à    la 
eue    d'une  peine  auflî   efFroiable, 
[ue  l'eft   celle  des  démons  :  ou  de 
elui   qui  fe  moque  de  fes  Loix , 
ni  n'eft    point    attiré    par     tant 
'avantages  ,  qui  quitte  l'éternel 
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pour  le  temporel  ,  une  félicité  qui 
ne  finira  jamais  pour  une  fatis- 
-fadbion  d'un  quart-d'heure  ;  en  un 
mot  5  qui  néglige  les  biens  du 
Ciel  5  pour  courirr  après  ceux  de 
la-terre.  Je  me  fais  tort  de  propo- 
fer  la  cnofe  ,  ne  voit- on  pas  que 
ce  dernier  eft  fou  ,  qu'il  a  perdu 
refprit  &  le  jugement  ,  puifque 
fembkble  au  chien  de  la  Fable ,  il 
quite  la  realité  ,  pour  courir  après 
l'ombre. 

'Ce  n'eft  pa5  affés  de  dire  qu'il  eft 
fou  ,  je  dois  encore  ajouter  qu'il  eft 
lâche  ,  &  .téméraire  en  nicme  tems. 
y.oilà  qui  vous  paroît  un  parado- 
xe -,  voions  cependant  fi  j'aurai  lieu 
de  le  prouver.  Vous  avés  dit  que 
les  femmes  ipanqueient  d'efprit 
&  de  courage  ^  parce  qu'elles  té- 
moignent de  la. crainte  au  feul  nom 
de  l'Enfer.  Je  vois  par  -  là  qu'il 
faut  vous  expliquer  un  principe  de 
Morale  que  vous  ignorés. 

I.es  vertus  Morales  gardent  tou- 
jours le  milieu  entre  le   trop  &  le 
trop  peu  ,  par  exemple  la  libéralité  «i 
,«11;  çomb^tuc  par  deux  extrémités  / 
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vicieufcs  ,  qui   font  la  prodigalité, 
êc  l'avarice.    La     première    pèche 
par  excès  ,  ÔC  raucie  par  dcfciut  ^ 
mais  la   libéralité  corri';re  l'une  de 
l'autre  ,  puifque  fi  elle  ne    donne 
pas  trop  ,  comme  la  prodigalité  , 
elle  donne  cependant  alfés  en  quoi 
ravarice    manque.    Il    en    eft    de 
même  de  la  generofité  ,  elle  a  la 
témérité   d'un  côté  ,  Se  la  lâcheté 
de  l'autre.  La  témérité  ne  craint  pas 
ce  qu'il  faudroit  craindre   ,    &   la 
lâcheté  aprehende  ce  qu'il  ne  fau- 
droit   pas    aprehender.     Lequel    à 
vôtre  avis  eft    le    plus    généreux, 
ou  de  celui  qui  craint  lesjugemens 
de  Dieu  ,  ou  de  celui  qui  ne  les 
(Craint  point    dans  le  temps    qu'il 
:raint  de  perdre  des  biens  palTagers 
5c  perilllibles  ,  n*ai-je  pas  eu  rai- 
(bn  de  dire  que  ce  dernier  eft   te~ 
ncraire  ,   &  lâche  en  même  tems , 
îuis  qu'il  ne  craint  pas  ce  qu'il  dé- 
troit craindre  ;  je  veux  dire  les  ju- 
tes Jugemens  de  Dieu  ,    &   qu'il 
raint  ce  qu'il  ne  dcvroit  pas  crain- 
Ire,  j'entens  la  perte  des  biens  de 
a  terre. 

Eïj 
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Voilà  ce  que  font  la  plus-part 
des  Chrétiens  ,  dit  Tcrtullien  ,  dans 
le  tems  qu'ils  n'appréhendent  pas 
les  peines  d'Enfer ,  ils  craignent 
fpttement  des  peines  temporeles  j 
^  ainfi  5  dit- il  ,  ils  font  par  un 
caprice  inoiii  téméraires  à  Tégard 
des  uns  ,  &  lâches  à  Tcgard  des 
autres. 

Qoe  nous  refte-t'il  à  conclure- 
après  tout  cela  ,  finon  que  les  fem^ 
nies  aiant  un  corps  plus  foible  qu^ 
les  hommes  ,  elles  ont  un  ame  plus 
forte  &  plus  éclairée  ,  vous  n'a-» 
vés  pas  heu  d'en  douter  après  C:^ 
que  )'ai  dit  ,  pour  faire  voir  \\, 
fauffeté  de  voftre  première  confftb 
quence. 

Que  les  femmes  ont  plus  d'eC» 
prit  que  les  hommes ,  puifque  Dieut, 
s'eft  fait  homme  ,  &  non  pas  fem^ 
me  5  &  que  Saint  Paul  leur  a  dé^, 
fendu  de  prêcher  ^  cette  fecond-e» 
confequence  n'a  pas  été  moins  ju^ 
ftifiée  que  la  première  :  &;  enfin  ^ 
que  les  femmes  ont  plus  d'efpriJ 
que  les  hommes,  parce  qu^elles 
font  plus  4cvQtes,   Et  ainfi  je  dpis 
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dire  qu'elles  font  capables  de  Phi- 
lofophie;  c'eft  pourquoi  ,  bien  loin 
de  les  détourner  d'une  étude  fi  uti- 
le &  fi  necelfaire  ,  l'on  doit  plu- 
tôt les  y  exhorter  fortement  jp^iif- 
que  par  là  elles  connoîtront  tou- 
jours plus  ce  qu'elles  doivent  à 
Dieu  ,  à  l'Etat,  a  leurs  Maris  ,  ôC 
à  elles-mêmes.  Ce  font-là  lesavan- 
tages  qu'elles  tireront  de  la  vérita- 
ble Philofophie  ,  fi  elles  s'y  apli- 
quent  avec  foin. 

Theandre  fut  fi  furpris  de  tout  ce 
que  Philemon  venoit  de  dire,&:  trou- 
va tant  de  foliditcdans  fes  raifons , 
qu'il  avoua  à  la  fin  qu'il  étoit  avan- 
tageux aux  Dames  de  s'appliquer  à 
l'étude  de  la  Philofophie  ;  mais  il 
ajouta  qu'il  étoit  à  fouhaiter  que 
ce  fût  à  celle  de  Philemon  ,  qui 
n'étoit  compofée  que  de  ce  qu'il  y 
a  de  plus  curieux  dans  la  Phifique, 
&  de  plus  folide  dans  la  Morale. 
Il  lui  demanda  enfuite,  s'il  feroit  en 
état  le  lendemain  de  recevoir  fa  vi- 
fite.  Philemon  lui  promit  qu'il  fe- 
roit prêt  ,&  qu'il  avoit  à  expliquer 
a  divifion  de  û  Philofophie  de  l'or- 
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dre  de  fa  Phifi que.  Apres  quoi  The. 
andre  prit  congé  de  Philemon ,  & 
fe  retira  chés-iui. 


des  Gens  de  Cour. \Y .Entr,  raj 


I  V.    ENTRETIEN. 


Où  l*on  explique  la  divifon  de 
cette  philo fophie  des  Gens  de 
Cour.  V ordre  quon  garde 
dans  la  Phifique  ,  ^  les  ma- 
tieres  quon  y  traite, 

H  I  L  E  M  O  N  avoir 
deux  de  Tes  Amis  chés  lui, 
qu'il  avoit  arrêtés  à  dîner, 
lors  que  Theandre  arriva 
pour  continuer  leurs  Entretiens. 
Apres  qu'on  eût  donné  un  fiégé 
à  Theandre  ,  &  qu'il  fe  fût  affis  j 
nous  en  étions  ,  lui  dit  Philemon  , 
avec  ces  MefTîeurs,  fur  le  Chapitre 
de  la  Reine  d'Efpagne.  Cette  Prin- 
ccffe  a  tant  d'efpnt  ,  &  la  Nature 
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Ta  fî  libéralement  partagée  de  ton- 
tes les  qualités  que  l'on  peut  fou- 
liaiter  en  une  perfonne  de  Ton 
rang,  que  ces  Meflieurs  qui  avoient 
rhonneur  d'être  connus  d'elle  ^font 
fenfîblement  touchés  de  fon  dé- 
part. 

Ces  Meflieurs  ne  font  pas  les  feuls 
à  regretter  cette  perte  ,  répondit 
Theandre  ;  tout  Paris  en  a  été  dans 
la  confternation  ,  &  les  rues  par  où 
]clle  a  paffé  ,  étoient  fi  pleines  de 
gens  qui  pleuuoient  de  la  voir  pour 
la  dernière  fois  ,  que  cette  jeune 
Reine,  touchée  de  voir  tant  de  zéie 
&  tant  d'afFeétion  dans  le  peuple  , 
fût  obligée  d'abbatre  fes  coèfFes, 
pour  ne  lui  pas  donner  par  fes  pleurs 
un  nouveau  motif  de  la  regreter, 

Theandre  dit  encore  touchant  ce 
départ  des  chofes  (x  particulières , 
qui  s'éteient  pafTées  dans  le  Palais 
Royal,  qu  il  attendrit  ceux  qui 
Ven  entendoient  faire  le  détail.  Il 
ajouta  enfuite  tout  ce  qui  s*étoit 
palïé  auparavant  à  Fon-taine- 
B  L  E  A  u ,  à  la  Cérémonie  du  Ma- 
riage. Apres  il  parla  du  Prefent  ma- 
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gnifîqne  que  le  Duc  de  Paftrane  fit 
a  la  Reine  de  la  part  du  Roi  Ton 
Maître  ;&commeil  cutachevé  Ton 
récit  ,lcs  Amis  de  Philemon  prirent 
congé  de  lui  ,  pour  le  laifler  en  li- 
berté avecTheandre. 

Comme  Philemon  eut  achevé  Tes 
complimens  ,  &c  que  ces  Meiïîeurs 
furenc  partis  ,  ils  entrèrent  Thean- 
dre  &  lui  dans  le  Jardin.  Etant  ar- 
rivés à  l'endroit  de  leurs  Entretiens, 
&  aiant  pris  des  fiéges ,  Philemon 
commença  fon  difcours  en  ces  ter- 
mes. 

Si  vous  n'étiés  pas  entièrement 
convaincu  de  la  vérité  ,  que  vous 
Combatiés  hier  fi  for  t,  je  ferois  en 
état  prefentement  de  vous  faire  voie 
les  avantages  que  les  Dames  peu- 
vent tirer  de  la  Philofophie. 

Elle  étoit  au  commencement  ap- 
pelée Sagefïe  ,  &  ceux  qui  s'appli- 
quoient  à  cette  étude  ,  portoient  le 
nom  de  Sages.  Pitagore  fut  le  pre- 
mier qui  lui  donna  le  nom  de  Phi^ 
lofophie  ,  c'eft  à  dire  d'amour  de  la 
Sagefle  -,  car  ,  difoit-il ,  comme  il  n'y 
a  que  Dieu  qui  puiffe  porter  digme- 
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ment  un  nom  fi  glorieux  ,  ceux  qui 
s'appliquent  à  découvrir  les  m'erveiU 
les  de  la  Nature  ,  Ôc  qui  fe  font  deâ 
règles  folides  pour  vivre  en  gens  de 
bien  ,  ne  doivent  pas  porter  le  nom 
de  Sages^  mais  de  Philofofhes  ,  c'eft 
à  dire  en  nôtre  langue  des  amateurs 
de  la  fagelîe. 

Je  veux  vous  donner  ici  en  paf- 
fant  une  idée  de  cette  Philofophie, 
afin  que  vous  fçachiés  quels  en  font* 
les  avantages.  Les  uns  l'ont  appel- 
lée ,  la  Guide  de  la  vie  ,  les  autres  , 
le  Flambeau  de   V entendement  ^   léf 
J^egle  de  la  volonté  .    V Ame  de  la 
vérité  ,  la  Contemplatrice  de  Bi^^j^ 
&  plufieurs  autres  noms  qui  ne  fontv 
pas  moins  glorieux. 

Mais  voici  ce  que  je  dois  vous" 
faire  remarquer  particulièrement. 
Platon  prêtent  que  la  Philofo- 
phie eft  une  continuelU  Méditation  ^ 
de  la  THort  -,  Se  Ciceron,  qu'elle  eft; 
la  Médecine  de  /'/«w^ .  Juftifions  ces- 
deux  vérités . 

Pouf  la  première  vous  remar- 
querés  ,  que  la  mort  fe  peut  pren- 
dre en  deux   manières ,  ou  comme 
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lAori  naturele ,  qui  arrive  ,  lorfque 
Tame  fefepare  du  corps ,  ou  comme 
more  morale  ,  lorfqu'cUe  s'élève  au 
delVus  des  inclinations  de  la  partie 
animale. 

I/on  ne  fc^auroit  douter  que  la 
Philofophie  ne  foie  une  continuelle 
méditation  de  Tune  &  de  Tautre 
mort.  De  la  moit  Naturelle  &  Phi- 
fique  ,  puifqu  elle  nous  fait  connoî- 
tre  le  peu  de  durée  de  cette  vie  ,  5^ 
nous  détache  de  toutes  les  chofes  de 
la  terre.  L'exemple  de  Crates  &  de 
E}iogene  l'ont  admirables ,  &  fur- 
prenant. 

Elleeft  encore  une  continuelle  mei 
ditation  de  la  mort  Morale  ,  puis 
qu'elle  nous  exhorte  fortement  à 
foûmettre  nos  pa(îions  ,  à  domptée 
ces  ennemis  domeft-iques ,  quiabaif^ 
fent  Tame  ,  &  qui  l'obligent  à  fui- 
vre  la  pan  te  malheureufe  de  cette 
partie  animale  ,  qui  la  rend  ennemie 
de  Dieu. 

Je  dis  en  fécond  lieu  ,  qu'elle  cft 
la  Médecine  de  l'ame.  L'ame,au(îi- 
bien  quel*  corps ,  a  fes  maladies  & 
fes  aUerarions  ^  qui  font  l'igorance 

E  vj 


X08  L  t  philofophie 

&  la  malice.  La  Philofophie  guérit 
run  &  l'autre  de  ces  maux.  L'igno- 
rance par  fes  connoiffances  Phifi- 
ques  ,  &  la  malice  par  les  Règles 
d'une  véritable  Morale. 

Voies  après  cela  qu'elle  injuftice 
Ton  feroit  aux  femmes  ,  fi  on  leur 
otoit  rétude  de  la  Philofophie ,  où 
elles  trouveront  des  fecours  fi  ne- 
cefTaires  pour  la  conduite  de  la  vie. 
Je  pourrois  moralifer  davantage , 
mais  vous  connoîtrés  encore  mieux 
cette  vérité  par  tout  ce  que  j'ai  à 
dire  de  cette  fcience. 

Il  n'eft  pas  neceflaire  ,  répondit 
Theandre  ,  d'en  dire  davantage  ,  fi 
c'eft  feulement  pour  me  perfuader 
une  vérité  dont  je  fuis  entièrement 
convaincu. 

Je  vais  maintenant  expliquer, 
ajouta  Philcmon  ,de  quelle  manière 
Ton  doit  divifer  la  Philofophie: 
Tordre  qu'il  faut  garder  dans  laf 
Phifique  ,  &:  les  matières  qu'on  y 
«toit  traiter  ,  &  vous  verres  par 
tout  ce  que  j'ai  à  dire  ,  que  cette 
Thilofopkle  des  Gens  de  Cour  ,  eft 
bien  différente  de  celles  que  vous 
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aiucs  pu  voir  jurques  à  prcfenc. 

Je  ne  vous  raporccrai  pas  ici  les       Divi/îon 
différentes    diviiîons  des     Philofo-   ^^ '^  ^^^•' 
phcs  fur  ce  fujec.  Je  veux  feulement  ^^^°P"^^» 
vous  expliquer  la  mienne ,  qui  vous 
paroîtra  entièrement   conforme  an 
dclfein  que  j'ai  eu  ,  de  ne  compofer 
cette  Philofophie  que  pour  les  per- 
fonnes  de  qualité  ,  tant  de  l'un  que 
de  l'autre  Sexe. 

La  Philofophie  ,  *  nu  fentiment 
de  Seneque,  ne  doit  êt^e  compofée 
que  de  la  Phifiéfue  ôc  de  la  Morale  , 
puis  qu'en  ces  deux  parties  l'ontrou^ 
ve  tout  ce  qui  eft  necelïaire  pour  la 
conduite  de  la  vie  ,  &  pour  la  dire- 
ction des  mœurs. 

C'eft-là  aulîî  la  Philofophie  dont 
Dieu  fnvorifa  Adam.  Il  lui  donna 
en  premier  lieu  la  connoiiTImce  de 
tout  ce  qui  eft  dans  la  Nature  ,  & 
après  il  lui  prefcrivit  des  Règles 
pour  fa  conduite  :  c'eft  à  dire  ,  pouU 
parler  en  termes  clairs  ,  après  que 
Dieu  eut  éclairé  Pentendemen 
d*Adam  par  les  connoiffances  ^hi» 
fiûjues^iX  régla  enfuite  fa  volonté  par 
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les  maximes  d'une  véritable  Moraté: 

C*eft  fur  ce  fondement  que  je  n'ai 
divifé  cette  Philofophie  des  Gens  dt 
Cour  ^  qu'en  VhijiqUe  &c  en  Morale^ 
afin  de  donner  par  la  première  ,  là 
connoiffance  des  Etres  naturels  ;  &t 
par  la  féconde ,  des  ma?^imes  foli- 
des  :  afin  de  faire  des  fçavans  parla 
première  ,  &  des  vertueux  par  là 
féconde. 

Cette divifion  paroîtra  defïedueu- 
fe  à  la  plupart  des  Philofophes ,  dit 
Theandre  ,  puifque  vous  en  retran- 
chés l^LagiofHe  de  Isl  AJetaphiJt^ue  y 
qui  font  à  ce  qu'ils  penfént  ,  les 
deux  parties  les  plus  effentieîes  de 
cette  fcience  ,  parce  qu'elles  leuP 
fourniiTent  une  infinité  de  mots  ,  de 
diftïnUhns  ,  &  de  formalités  ,  dont 
ils  rempliiTent  leurs  Livres. 

J'aurois  bien  des  chôfes  à  dire  là- 
deffus  5  répondit  Philemon  -,  mais  il 
ftiffit  de  vous  faire  remarquer  ;  Pre- 
mièrement, que  jenedevois  pas  em- 
barraffer  cette  Philofophie  des  Cens 
dé<^oHr \^  delà  Logique  &de  l^Me- 
taphtfifue^qm  ne  peuvent  nullement 
fervir  au  deilèin  ^ue  j'ai  eu  j  car  voa- 
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lanc  compofer  une  Philofophie  qui 
fût  propre  poar  les  gens  de  qualité^ 
je  dcvois  la  rendre  claire  &  facile  , 
ainfi  en  retrancher  lesqueftions  inu- 
tiles ,  les  mots  barbares  ,  les  preci- 
fions  &les  formalités,  dontjen'au- 
rois  pu  me  dilpenfer  ,  &  que  vous 
jugerés  aufli-bien  que  moi,  être  ab- 
fokiment  inutiles  aux  perfonnes  de 
qualité. 

Cependant  cela  ne  fuffiroit  pas 
pour  juftifier  enrierement  ma  Phh 
lofofhie  ,  fi  je  ne  vous  faifois  encore 
remarquer  que  la  Phifique  étant  la 
connoipance  de  tous  les  Etres  na- 
turels ,  elle  renferme  non  feulement 
la  Metaphifîque  ,  mais  encore  la 
Science  générale  ,  &  la  Théologie 
naturele  -,  &  ainfî  elles  ne  peuvent- 
être  que  de  fous- divi fions  de  la  Phi* 
lofophie. 

Necondamneroit-on  pas  un  hom- 
me, pour  me  fervir  d'une  comparai- 
(bn  familière  ,  qui  voulant  faire  le 
partage  de  laT^rre,la  diviferoiten 
fix  parties  ,  dont  la  première  feroit 
TEurope  ,  la  féconde  TAfie,  la  troi- 
fiémel  AfFrique,la  quatrième  TA- 
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nieriqiie  ,  la  cinquième  la  FfaïKre, 
hc  la  fixiémerEfpagne,  piiifque  ces 
deux  dernières  parties ,  font  compxi- 
fes  dans  l'Europe. 

Voilà  juftement  ce  que  font  les 
Philofophes  ,  qui  prétendent  que  la 
Philofophie  doit  être  divifée  en  Lôf- 
gique  ,  Phifique  ,  Metaphifique  , 
Science  générale  ^^Theologie  Natu- 
rele  &  Morale  ,  puifque  la-  Meta- 
phifique, la  Théologie  Natnrele,  &: 
là  Science  générale  font  comprifes 
dans  la  Phifique  ,  comme  la  France^ 
&  l'Efpagne  font  comprifes  dans^ 
l'Europe. 

Pour  la  Logique  ,  je  foûciens 
qu'elle  n'eft  point  partie  de  la  Phi- 
lofophie, mais  feulement  un  Art  ou 
une  Science  qui  aprend  à  tirer  des^ 
confequences  ,  &  ain fi  également 
neceflaire  à  toute  forte  de  fciences 
&  de  difciplines. 

C*eft  pour  cela  qu'au  commence- 
ment de  cette  Philofophie  ,  je  mets 
une  IntroduEiion  ,  pour  aprendre  là 
manière  de  raifonner ,  qui  eft  le  feuï 
emploi  de  la  Logique,  Ce  qui  fait 
voir  la  ridicalité  de  la  plupart   des- 
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Philofophes  qui  y  traitent  une  infi- 
nité de  chofes  inutiles.  Je  pourrois 
vous  en  faire  ici  le  détail  ;mais  j'ai- 
me mieux  vous  renvoier  à  TertuU 
lien  ,  c'eft  dans  le  fepticme  Livre 
de  fon  Apologétique,  de  vous  ver- 
res de  quelle  manière  j  Se  avec  quel- 
le force  il  décrie  la  Logique  d'A- 
riftote. 

Il  me  refte  encore  une  difficulté, 
qui  à  dire  vrai  ,  n'eft  pas  de  grande 
confequence,  &  qu'il  eft  facile  de 
décider,  aufîî  je  n'en  parlerai  qu'en 
palîànt.  L'on  demande  s'il  faut 
commencer  l'étude  de  la  Phiiofo- 
phie  par  la  Phifiifue  ou  par  la  Mo- 
rale. Ceux  qui  font  pour  la  der- 
nière, veulent  qu'on  ne  puilTe  bien 
élairer  l'entendement ,  fi  '  l'on  n'a 
auparavant  travaillé  à  régler  les 
paffions  qui  l'empêchent  de  mé- 
diter. 

Et  moi  fur  le  mefme  principe  :  Je 
demande  *  comment  on  peut  porter 
les  hommes  au  bien ,  s'ils  ne  le  con- 
noillent  auparavant  ,  &  ainfi  j'ai 
crû  que  je  devois  commencer  cette 

*  Ignott  nulU  a^ptdo. 
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Philofophie  par  la  Phifique ,  afift 
qu  aiant  éclairé  l'entendement  par 
fes  belles  connoiffances  ,  je  puilïè 
après  régler  la  volonté  par  les  ma- 
ximes de  la  Morale. 

Je  trouve  ,  dit  Theandre  ,  que. 
vôtre  raifon  eft  très-bonne,  car  puis 
que  la  volonté  eft  une  puiffance 
aveugle  ,  c'eft  la  vouloir  faire  mar- 
cher fans  guide  parmi  une  infinité 
de  précipices  ,  (i  l'on  enfeigne  la 
Morale  avant  la  Phifique. 

J'aurois  bien  des  choies  à  remar-. 
quer  là-deffus,  répliqua  Philemon  j 
mais  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  necet . 
faire    d'en  dire  davantage.   Voions  ■ 
l'ordre  que  je  donne  à  ma  Phifique, 
&  s'il  noiî^  refte  dti  tems ,  rious  ver- . 
rons  qu'elles  font  les  matières  que, 
j'y  traite. 
Quel  ordre     Les  Philofophes  font  fi  difFerens  j 
^^"^^^j'^      dans  l'ordre  qu'ils  donnent  à  leurs 
f^nu^r  ^"^  Phifiques ,  qu'il  faudroit  compofer 
*  un  gros  Volume ,  fi  l'on  vouloir  en 
faire  le  détail.  Gomme  cette  expli- 
cation ne   ferviroit  de  rien  à  mon 
defTcin  ;  je  vous   dirai   feulement  ^« 
qi^e  les  uns  ont  divifé  leur  Phifique-"  f* 
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en  fix  Livres, d'autres  en  hnit^d'au- 
ires  en  dix  ,  il  s'en  efl:  même  rrou^- 
vé  qui  font  allés  jufques  à  douze  j 
pour  moi  j'ai  crû,  que  je  ne  devois 
divifer  la  mienne  qu'en  trois  feule- 
ment 5  &  voici  quelle  a  été  ma 
raifon. 

Comme  la  Phi  fi  que  apprend  îa 
connoifTance  de  tous  les  Etres  na- 
turels ,  il  m'a  femblé  raifonnable  de 
la  divifer  en  autant  de  Livres  qu'il 
y  a  de  fortes  d'Etre  ;  cela  ne  doit 
fouffïir  aucune  difficulté 0  Tout  ce 
qu'il  y  a  d'Etres  dans  la  Nature  , 
peut  être  réduit  à  trois  genres  qui 
les  renferment  tous.  Les  premiers 
font  les  Etres  que  nous  appelions 
ffirituels  :  les  autres  qui  leur  font 
opofés ,  font  ceux  que  nous  appelons 
matériels-^  de  comme  entre  deux  ex- 
trémités il  y  a  toujours  un  milieu 
qui  participe  de  l'un  &  de  l'autre  , 
je  trouve  dans  cette  occafion  un 
troifiéme  Etre  ,  qui  eft  compofc 
d^effrit  &  de  matière ,  dame  de  de 
corps, 

Ainfi  dans  mon  premier  Livre; 
je  parlerai  de  Etres  fpiricuels  ,  qui 
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font  DieUj  &  t  Ange,  Peut- on  cotri- 
mencer  plus  heureufement  la  Phifi- 
que  que  par  le  premier  principe  de 
toutes  chofes  qui  eft  Dieu ,  ôc  en- 
fuite  du  plus  parfait  de  fes  ouvrages, 
qui  eft  l'Ange. 

Dans  le  fécond  ,  je  traiterai  des 
"Etres  matériels  ,  &  c'eft  ici  où  je 
ferai  obligé  de  m'arrêter  davantage 
pour  expliquer  la  nature  de  tant 
d'Etres  difF.  rens. 

Et  dans  le  dernier  ,  j'examinerai* 
la  nature  de  V Homme  qui  eft  cet 
Etre  compofé  d'efprit  &de  matière, 
d'ame  ,  &  de  corps ,  pour  y  admirer 
plus  particulier r'ment  la  pui (Tance  & 
la  fagelfe  de  Dieu  ,  en  confideranfe 
tant  de  merveilles  qui  fofit  renfer- 
mées dans  ce  petit  monde ,  qui  fut  ail 
fentiment  de  l'Ecriture  ,  le  dernier 
ouvrage  qui  fortit  des  mains  de  cet- 
te SagefTe  éternele.  Voilà  quel  eft 
Tordre  que  je  donne  à  maPhifique; 
vous  le  trouvères  fingulier  ,  &  j'ofè 
me  flater  qu'il  eft  fort  raifonnable. 

Il  n'i  a  rien  de  fi  jufte  ,  que  ce  que 
vous  venés  de  dire, répondit Thean- 
dre.  Cet  ordre  eft  fi  naturel  ,  qu'on 
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ne  f(çauroit  y  trouver  à  redire.  Aies 
la  bonté  de  me  donner  prcfentemenc 
un  détail  des  matières  que  vous  y 
traités. 

]*aprehende  ,  dit  Philemon,  que       Premier 
vous  ne  trouviés  pas  dans  ce  premier  Livre  de 
Livre  toute  la  netteté   que  vous  en  P^i^^^» 
pourries  fouhaiter    La  connoiirance 
de  Dieu  eft  fi  difficile  ,  que  les  Phi- 
lofophes  ,  tout  enflés  qu'ils  étoient 
de  leur  fcience ,  ont  avoiié  ^  qu'il 
ctoic  également  difficile  d'exprimer 
ôc  de  concevoir  la  Nature  de     ieu. 
C'eft  pour  cela  qu'ils  av oient  drcflc 
un  Autel  à  Athènes  confacré  à    ce 
Dieu,  qu'ils  apeloicnt  Dieu  inconnu. 

Les  Philofophes  ne  font  pas  les 
feuls  qui  n'ont  pu  comprendre  Dieu, 
Les  Prophètes  &  les  Apôtres  ,  tout 
infpirés  qu'ils  étoient  de  cette JSa- 
gelTe  éterncle,  ont  cependant  avoué 
leur  foibleffe  &  leur  impuiirance 
dans  cette  occafion.  Ils  ont  regardé 
Dieu  avec  crainte  &  avec  étonue* 
ment  :  c'eft  pour  cela  qu'ils  le  nom- 
ment fifouventDieu  terrible  ^  Dieu 
des  Armées ,  Dieu  caché ^  Dieu  ini 
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accejfible  ,  Dieu  ine fable  ,  Dieu  /»- 
comfrchenftble.  Et  S.  Paul  ce  grand 
.Apôtre  des -Gentils ,  qui  avoit  été 
ravi  jufques  au  troifîéme  Ciel ,  que 
nous  raporte-t'il  de  tout  ce  qu'il  a 
vu  ?  L'homme  ,  dit-il ,  n^'a  pas  les 
yeux  ajGTés  forts  pour  regarder  à 
plein  ce  Dieu  qui  habite  une  lumière 
inaccefTible  ,  èc  fa  langue  n'eft  pas 
affés  diferte  pour  en  donner  une  é- 
bauche  même  grcflîere  :  En  effet  , 
Ç\  le  Soleil  éblouit  nos  yeux  ,  nôtre 
entendement  fera-t'ilafTés  fort  pour 
contempler  Dieu, lui  quieft  la  four- 
ce  de  la  lumière. 

Ecoutés  encore  les  Feres  de  l'E,- 
glifc  ,  &  vous  verres  quel  efl:  leur 
étonnement  &  leur  modération  fur 
c-efujet'^  La  nature  divine,  difent- 
ils  ,  ne  peut  être  exprimée  par  la 
parole  ,  &  encore  moins  comprife 
par  l'entendement.  Pour  nous  ap- 
prendre qu'il  n'eft  pas  feulement 
impoflible  de  fçavoir  ce  que  c'eft 

*  •?.  Greg.Naz,.  cLeTheolog.  Orat,^, 
luBin,  Mart  ^pol.  z.  froChrifi, 
Laél^  cap.  ^   Itb.  defJ/a  Relig, 
Aug,  cap,  6.  Uy,  I,  de  DQ^nnttChrïB^ 
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que  Dieu  -,  mais  encore  que  nous  ne 
Içainons   jamais  tiouver  un   nom 
qui  foit  capable  d'exprimer  [^  Na! 


ture. 


Il  n  cft  pas   difficile  d'eç  donner 
,  k   raifon.  Si  Dieu   „'eft  qu-efpric 
•  dit  S.iint  Aiiguftin  .comment  l'hom' 
.inepomra.t'.l  connoîtrc  celui  que 

1  oe  1  n  a  jamais  vu  ,  que  roreille  n'a 
jamais  entendu  ,  &  qui  „'cft  jamais 
monte  au  cœur  de  l'homme  pour 
parler  les  termes  de  l'écriture.  Ajoû- 
tes  que  puifque  Dieu  eft  infini  & 
incomprehenfible  ,  il  ne  fcauroit  ni 
être  connu  ,  ni  conceu  par  nôtre 
entendement  qui  eft  fi„i  &  borné. 
t,  eft  pour  cela  que  les  anciens  Hé- 
breux voulaient  que  fon  nom  fût 
ineffable  ,  que  les  Grecs  apellent 
"'^•'>ef  f"""  .  c'eft  à  due  nom  de 
quatre  lettres    Et  Genebrad  mefme 

foutient,  qu'il  ne  fcauroit  êtwpro. 
nonce  ,  quoi  que  la  plupart  pré- 
tende nt  que  ce  fo-,tjehova. 

Vous  voies  par  'tout  ce  que  je 
«ens  de  dire  ,  combien  il  eft  diffi. 
:i  e  a  la  raifon  de  connoître  Dieu- 
iUe  n  a  pas  les   aîles  alTés  fortes 
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pour  s'élever  jufques  au  Ciel,  ni  les 
yeux  affés  éclairés  pour  envifager  ce 
Dieu  qui  habite  une  lumière  inac- 
ceffible. 

Je  ne  laiflerai  pas  cependant  de 
vous  en  parler  ;  il  eft  vrai  que  con- 
noiflant  la  foiblefle   &  l'aveugle- 
ment de  la  raifon ,  je  ne  m'appuierai 
pas  entièrement  fur  fes  forces ,  ^ 
je  ne  me  laiiferai  pas  conduire  à  une 
aveugle  ,  qui  me  feroit  égarer  dans 
cette  <<^afion.  J'aurai  recours  à  la- 
Foi  3  celle-ci  lui  fournira  des  ailes 
pour  s'élever  jufques  au  Ciel  ,  & 
fortifiant  fes  foibltires,elle  lui  fera 
regarder  à  travers  de   fon  voile  ce 
Dieu  ,  qu'elle   n'auroit  jamais   pu 
confîderer  d'elle-même. 

Voilà  pourquoi  les  Philofophes 
Paiens  fe  font  prefque  tous  égarés 
fur  ce  fujet.  Ils  n'avoient  que  la 
raifon  pour  guide  ,  &  manquant  du 
fecours  delà  Foi,  comme  ces  anciens. 
Pilotes  avant  l'ufagedela  BoufTole, 
ils  ont  efté  fujets  comme  eux  à  des 
continuels  naufrages  ,  n'aiant  pour 
Nort  que  quelque  Cap ,  ou  quelque 
Promontoire, 
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Je  comprens  maintenant ,  répon- 
dit Theandre  ,  la  erande  neccflitc 
que  nous  avons  de  la  Foi  ,  pour  les 
connoilTances  mêmes  Phidques  ÔC 
Natureles ,  comme  vous  avés  fait 
voir  fi  clairement  au  fécond  Entre- 
tien ,  ôc  je  ne  fuis  plus  furpris  de  voir 
que  tant  de  gens  fe  foient  égarés  , 
puis  qu'ils  ont  marché  fans  condu- 
cteur ,  de  fans  guide  dans  un  païs 
inconnu  ,  &c  preique  inacceffible. 

Mais  5  Philemon  ,  ni  a-t'il  pas 
à  aprehender  que  vous  ne  vous  éga- 
riés  comme  eux ,  fi  comme  eux  vous 
recherchés  trop  curieufement  quelle 
eft  la  natute  de  Dieu  ,  Se  qu'elles 
font  fesperfedions.  Vous  avés  dit, 
que  les  Prophètes,  les  Apôtres  ,  ÔC 
les  Pères  de  TEglife,  qui  étoicnt  di- 
vinement infpirés  ,  ont  cependant 
témoigné  de  la  crainte  &  de  l'éton- 
, nement  fi.ir  ce  fujet.  Comment  pre- 
tendés-vous expliquer  unechofe  qui 
leur  a  paru  fi  mifterieufe. 

Ce  que  vous  venés  de  remarquer  ,' 
répondit  Philemon^  n'eft  pas  de  peu 
d'importance  ,  de  je  conviens  avec 
vous  qu  il  y  auroic  de  la  témérité , 
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de  vouloir  vous  découvrir  une  chofe 
que  les  Prophètes  ,  les  Apôtres  ,  6c 
les  pères  de  l'Eglife  ont  avoué  être 
un  abîme  impénétrable  j  mais  voici 
ce  que  j'ai  à  dire  pour  répondre  à 
vôtre  difficulté.  Dieu  peut  être  re- 
gardé en  deux  manières  ,  ou  comme 
Jouteur  de   la   Grâce  ,  ou    comme 
auteur  de  la  Nature  :  comme  ^h^ 
teur  de  la  Grâce  ,  il  n'y  a  rien  de  fi 
mifterieux  ni  de  fi  caché  ;  rien  de  fi 
difficile  ni  de  fi  profond  •  &  c*eft  en 
ce  fens  qu  il   faut  entendre  tout  ce 
que  j'ai  dit  des  Prophètes  ,  des  A- 
f  ôtres  5  &  des  Pères.  En  effet ,  qui 
pût  jamais  concevoir  un  Dieu  en 
trois  Peifonnes;  un  Dieu  fait  Hom» 
me,  &  qui  meurt  ignominieufemenç 
fur  une  Croix  :  un  Dieu  qui  fe  donne 
à  manger  fous  les  efpeces  du  Pain  & 
du  Vin  dans  Tadorable  Sacrement 
de  l'Euchariftie  ,  &  plufieurs  autres 
Mifteres  qui  font  cachés  à  la  fagefiè 
humaine.  Nous    nous  égarerions , 
Theandte,  &  nôtre  curiofité  feroit 
criminele  ,  fi  nous  voulions  apro* 
foni'r  cette  fcience  &  cette  fagefle 
de  Dieu.  Mais  il  peut  être  regard^ 
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d'une  autre  manière.  Comme  c'elt 
lui  qui  a  crée  toutes  chofes  ,  nous 
pouvons  le  confiderer  comme  l'-/^/#- 
tcHr  de  la  Nature  ,  &  comme  dit 
Saint  Paul  ,  par  la  connoifFance  des 
créatures  ,  nous  élever  jufques  à 
celle  du  Créateur.  C*efl  de  cette  fé- 
conde manière  que  je  vous  en  par- 
lerai avec  la  Phiîofophie  ,  laiflant  à 
la  Théologie  à  parler  de  Dieu,  com- 
me Autenr  de  la  Grâce, 

Voions-en  maintenant  le  détail. 
La  première  chofe  que  je  vous  ferai 
remarquer  ;c*efl  qu'il  y  a  un  Dieu  , 
contre  les  athées,  La  féconde,  qu'il 
n'y  en  a  qu'un  ,  contre  les  Idolâtres-^ 
ôc  enfin,  qu'il  polTede  avantageufe- 
ment  toutes  les  perfections  imagi- 
nables contre  les  libertins  qui  les 
lui  difputent  par  une  impieté  info- 
cnte. 

Pour  la  première ,  je  dis  d'abord 
ivec  *  Saint  Auguftin ,  que  je  ne  puis 
:omprencire  comment  un  homme 
]ui  a  l'ufage  de  la  raifon  ^  pût  nier 
ine  divinité  ,  puis  qu'il  doit  la  re- 
onnoitre  pour  l'Architecte  de  touc 

^^Tra^,  10  6, m  l9>in» 
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rXJnivers ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Saint 
Paul  ,  que  par  le  moien  des  créatu- 
res on  s'élève  jufques  à  la  connoif» 
fance  de  Dieu.  Cette  preuve  eft  il 
convaincante  ,  *»  qu'un  Paien  des 
plus  éclairés  ,  a  prétendu  que  la 
Nation  la  plus  farouche  &  la  plus 
fauvage ,  ne  peut  fe  defFendre  de 
reconnoître  une  Divinité.  Il  s'en  eft 
même  trou^  é  parmi  eux^qui  ontfoû-f 
tenu  ^  que  la  connoifTance  de  Dieu 
étoit  en  nous  avant  l'ufage  de  la  rai-  . 
fon  ,  &  moi  j'ajoute  qu'elle  n'ait 
avec  nous  ,  &  que  fî  les  Plantes,  les 
Arbres  ,  les  Rochers  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  a  d'infenfible  pouvoient  par- 
ler, ils  necrieroient  autre  hofe  que 
Dieu. 

Après  ces  autorités  je  décens  aux 
preuves.  La  première  eft  fondée  fur 
la  necefïîté  d'un  premier  Moteur , 
qui  caufe  tous  les  mouvemens  que 
nous  voions  dans  ce  vafte  Théâtre 
deTUnivers.  La  féconde-,  fur  une 
première  caufe  abfolument  necelfai- 
i:e,  puifque  rien  ne  fe  peut  produire 

a.  Cicero  de  N'at.  De  or, 
h  lamb,  de  Mifi,  ^^pt. 


foi-mefnic  ,  ôc  parce  que  d'ailleurs 
la  nature  ne  peut  (oufFiir  un  progrés 
infini.  La  troifiéme  fur  cet  Oindre 
merveillcHX  que  nous  voions  dans 
la  îvlature  ,  &  je  crois  qu'il  n'eft  pas 
m  cnie  concevable ,  que  tant  de  beau- 
tés raviffantes  :  des  Cieux  ,  &  de? 
Aftres  fi  bien  réglés  dans  leurs  mou. 
vemens  :  l'homme  même  ce  Chef- 
d'oeuvre  de  la  Nature  ,  tout  cela  ait 
pu  fe  produire  ,  &  arranger  de  foi- 
même  ,  ni  être  produit  ôc  arrange 
fortuitement ,  &  par  hazard. 

Ce  que  vous  venés  de  remarquer, 
répondit  Theandre  ,  pour  prouver 
Texiftence  d'un  Dieu  ,  ne  devroit 
foufFrir  aucune  difficulté  :  &  même 
je  ne  voudrois  dire  pour|tout  Argu- 
ment à  ceux  qui  combattent  cette 
vérité  ,  finon  Ouvrés  les yenx.  Ce- 
pendant l'on  en  trouve  qui  doutent 
d'une  vérité  fi  confi:ante  ,  &  fans 
examiner  ici  les  raifons  qu'ils  allè- 
guent ,  que  vous  avés  entièrement 
détruites  ,  en  voici  une  qui  pour- 
roit  faire  de  la  peine  à  quelque  ef- 
prits  foiblcs  :  je  veux  vous  la  rapor- 
ter. 
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S'il  y  avoit  un  Dieu  ,  difent-ils , 
foufFriroit-il  Tinjuttice  ,  &  puifque 
nous  voions  les  michans  qui  prof- 
perent  ,  &  les  bons  qui  font  mal- 
jkeureux  ,  ne  doit-on  pas  conclure, 
Toiant  les  chofes  d'ici  bas  fi  mal  gou-  j 
'vernées  ,  qu'il  faut  qu  il  n'y  ait 
point  de  Dieu  5  ou  bien  ,  s'il  y  en  a 
un  ,  qu'il  eft  aveugle  ou  impuiffant  , 
puis  qu'il  ne  voit  pas  le  crime ,  on 
qu'il  n'a  pas  affés  de  force  pour  le 
punir. 

11  eft  conftant ,  répondit  Phile- 
mon  j  que  les  gens  de  bien  font  pour 
l'ordinaire  perfecutés  Se  malheu- 
reux 5  bc  que  les  méchans  au  contrai- 
re font  dans  la  profperitéjnous  n'en 
avons  que  trop  d'expériences  ,  & 
l'Ecriture  ne  nous  permet  pas  d'en 
douter  ;  mais  l'on  ne  doit  pas  con- 
clure de-là ,  qu'il  n'y  ait  point  de 
Dieu  5  puifque  s'il  ne  punit  pas  tou- 
jours les  méchans  dans  cette  vie, 
c'eft  pour  les  punir  au  fentiment  de 
Tertulien  ,  avec  plus  de  rigueur 
dans  l'autre  j  Se  s'il  permet  que  les 
gens  de  bien  foient  perfecutés ,  c'efl: 
pour  les  recompenfer  dans  le  Ciel 
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après  tant  de  Combats  ^  tant  de 
glorieufes  vidoiies.  Je  m'étendrois 
davantage  fur  ce  fiijet  -,  mais  parce 
que  cette  vérité  cft  tra  tce  à  fonds 
dans  le  véritable  Chrétien  ^  cjhI  com* 
bat  les  Abns  du  fie  de  j  vous  pout- 
res le  voir^  c'eftau  quatrième  Cha- 
pitre, &  j'efpere  que  vous  en  rece- 
vrés  de  la  confolation  ,  &  que  vous 
admirercs  cette  conduite  de  Dieu , 
qui  paroît  fi  différente  de  celle  des 
hommes. 

Apres  avoir  ainfi  prouvé  contre 
les  Athées  ,  qu*il  y  a  un  Dieu  ,  je 
prouve  contre  les  Idolâtres  ,  qu*il 
n'y  en  a  qu'un  ;  car  comme  remar- 
que Tertulien  dans  le  premier  Li- 
vre contre  Theretique  Marcion,  ou 
il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  Dieu , 
dit-il  ,  ou  il  faut  qu'il  n'y  en  ait 
qu'un.  Aind  les  Païens  étoient  ridi- 
cules ^  qui  reconnoilFoient  un?  trou- 
pe de  faux  Dieux  :  &  comme  fi  la 
Divinité  n'avoitpasafTcs  de  puillan- 
ce  pour  régler  feule  toutes  chofes  , 
Is  pretendoient  que  ch.icun  d'eux 
ivoitfon  gouvernement  partculier. 
'Isdonnoient  à  Jupiter  celui  du  Ciel, 
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à  Neptune  celui  delà  Mer,  à  PlutoR 
celui  des  Enfers  ,  à  Cerés  celui  des 
Moiflons  ,  à  Baccus  celui  du  Vin  , 
à  Pan  celui  du  Bétail  ,  à  Diane  celui 
de  la  Chalïe  ,  aux  Silvains  ,  aux 
Faunes  &:  aux  Satires  celui  des  Fo- 
rêts 5  à  Mars  ,  &  à  Bellone  celui  de 
la  Guerre,  à  Apollon  &:  à  Minerve 
celui  des  Arts  &  des  Sciences  ;  & 
ainfl  deplufieurs  autres  j  mais  la  diffi- 
culté cou  fi  ft oit  à  accorder  tant  de 
Di^aix  enfemble  :  auffi  les  Poètes  , 
&  principalement  Homère  ,  décri- 
vent au  long  les  quereles  &  les  di« 
-vifions  qui  étoient  fi  ordinaires  à  ces 
faillies  Divinités, 

En  efFct  ,  félon  la  remarque  de  S. 
Ciprien ,  "^  il  étoit  impofible  que 
tant  de  Dieux  pulltnc  vivre  de  bon- 
ne intelligence  ,  &  pour  me  fervir 
de  la  comparai fon  de  ce  Père  ,  y 
eût-il  jamais  focieté  de  Roiaume 
qui  ne  commençât  par  deloiauté  , 
éc  qui  ne  finit  avec  efFufion  de 
Sang. 

C'eft  auffi  le  fentiment  de  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  grands  politiques ,  la 

*  De  idol,  vanité 
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Monarchie  excelle  par  dclliis  toute 
les  autres  efpeces  de  5;ouvernemenr, 
parce  que  la  pluralité  de  ceux  qu' 
gouvernent ,  caufe  la  divcrfité  de:: 
volontés ,  &  la  diverfitc  des  volon- 
tés caufe  les  divifions ,  les  quereles . 
les  trahifons  ,  les  Gucres  Civiles,  ôi 
enfin  la  defolution  ôc  la  runae  des 
plus  puilFans  Etats  du  monde,  C'eft 
fur  ce  principe  qu'Ariftote,  d.\idott^ 
z.ième  Livre  defes  Metaphifiquesch, 
dernier  ,  dit  que  TUniv^rs  ne  pou. 
voit  fublifter  fans  un  bon  gouver- 
nement ,  qui  ne  doit  dépendre  au 
fen ciment  de  ce  Philo fophe  que  d'un 
feul  Roi  &  d'un  feul  Monarque. 

Je  veux  omettre  cent  raifons  que 

^e  pourrois  rapporter  fur  ce   fujet  y 

pour  dire  en  deux  mots  ,  qu'il  e(t 

ibfolumcnt  impoflîble  de  concevoir 

qu'il  y  puifle  avoir  plufteurs  Dieux^ 

:ar  où  ils  feroient  égaux  en  perfec- 

ions ,  ou  ils  ne  le  feroient  pas.  S'ils- 

•toienc  égaux  ,  il  eft  aifé    de  com- 

)rendre  qu'ils  feroient  la  mêmecho- 

e ,  &:  qu'ainfi  ils  ne  feroient  qu'an, 

>i  inégaux  il  faut  conclure  que  ce- 

ui  qui  en.  aut-ok  inoins ,  ne  mérite^ 
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roit  pas  d'être  apelé  d'un  nom  fi 
glorieux  ,  puifque  ce  mot  de  Dieu 
fuppofeun  être  entièrement  parfait; 
c'eft  ce  que  je  dois  expliquer  prefen- 
tement ,  pour  vous  faire  voir  l'im, 
pieté  &  raveuglement  des  libertins 
du  fiécle. 

Mais  auparavant  il  eft  important 
de  remarquer  ,  qu'il  eft  impofïible  à 
l'homme  de  pouvoir  comprendre  la 
grandeur  &  l'excellence  des  perfec- 
tions de  Dieu  ,  qui  font  infiniment 
au  delà  de  tout  ce  que  nous  pour- 
rions imaginer  ,  &  ainfi  quand  je 
dirai  que  Dieu  eft  bon  &c  miferi- 
cor  dieux  ,  jufle  ôc  tout'-pmjfant  , 
c'eft  à  nôtre  manière  d'entendre  : 
c'eft  pour  cela  que  cet  r.ncien  peu- 
ple Hébreu  ,  pour  témoigner  fon 
impuiffance  dans  cette  occafion  ,  ]& 
pour  relever  les  grandeurs  de  Dieu , 
l'apelloit  bonté  des  bontés  ,  miferi- 
corde  des  mifericordes  ^  puiflance 
des  puiffances  ,  &  perfedion  des 
perfe£tions. 

"^  La  féconde  chofe  que  vous  avés  à 
remarquer  ,eû  qu'il  nefaudroit  pas 
vous  imaginer  que  par  ce  mot  de 
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perfedions  ,  il  faille  concevoir  plu- 
fteurs  pcrfedtions  difi-crentes ,  puis 
que  toutes  CCS  perfecStions  enfemble 
ne  font  qu'une  feule  perfedion  ef- 
fentiele  :  car  Dieu  eft  un  A  de  tres- 
pur,  &:  tres-fimple  j  mais  feulement 
par  nôtre  manière  de  concevoir  , 
nous  l'apelons  ToHt-fuiJJant ,  parce 
qu'il  peut  tout  :  SAge  ,  parce  qu'il 
régie  toutes  chofes  avec  un  ordre 
admirable  :  Infte  ,  parce  qu'il  punit 
le  vice  ,  &  qu'il  recompenfe  la  ver- 
tu ;  &  MifericordieHX  ,  parce  qu'il 
pardonne  fouvent  aux  pécheurs: 
mais  toutes  ces  perfections  ne  font 
véritablement  qu'une  feule  chofc 
ians  Dieu.  Voions-en  k  détail  en 
Daffant  feulement. 

La  première  perfection  quej*yrc- 

narque  ,  c'eft  d'être  Invîfible  ,  car 

:omme  il  n'eft  qu'efprit ,  il  eft  im- 

'oflîble  à  l'homme  de  le  voir  :  ce  qui 

fait  dire  à  l'Ecriture  ^Quc  tantqnc 

homme  vivroit  fur  la  terre  ,  il  nt 

AHroit  voir  Dieu.  Il  eft  vrai  qu'il 

eft  dit    quelquesfois  qu'il    s'eft 

îontré  aux  hommes  -,  *  mais  c'étôit 

*  Ad,  Gd.  caf,  3.  ^  Aél,  cap.  9. 
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par  le  Miniftere  des   Anges  qui  le 
reprefentoient  ,  après  s'être  formés 
des  corps  aériens. 

Car  de  s'imaginer,  dit  Saint  Au- 
guftin  ,  que  Dieu  eft  un  Corps  , 
quoi  que  d'une  matière  plus  fubtile 
que  celle  des  Etres  fublunaires  ^  cela 
eft  trop  groffier  :.  &  même  entière- 
ment impofîible  •  c*eft  pourquoi  je 
ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  ju- 
ftifier  cette  vérité.  Je  vous  dirai 
feulement ,  que  quand  il  eft  dit  dans 
l'Ecriture  ,  que  Dieu  a  des  yeux, 
des  mains ,  des  pieds ,  &  des  oreilles, 
cela  fe  doit  prendre  dans  un  fens 
allégorique  ;  c'eft  pourquoi  par  les 
yeux  de  Dieu ,  nous  devons  enten- 
dre fa  providence  ,  à  laquelle  rien 
ne  peut  être  caché  :  par  les  oreilles , 
fa  bonté  qui  lui  fait  avoir  égard  à 
nos  prières  :  par  fa  face  la  manifef- 
tation  de  Dieu  par  fes  ceuvres  :  & 
enfin  fa  droite  marque  fa  puiffance, 
&  fes  pieds  le  fecours  qu'il  donne  à 
ceux  qu*il  aime  ,  &  la  vengeance 
€^û  prend  de  {es  ennemis. 

Et  pour  le  dire  en  moins  de  mots; 
die  ce  principe  qu'il  y  a  une  Divinité, 
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il  fciuc  dire  qu'elle  ne  fçaiuoit  avoic 
aucune  impeifedlion  ,  ainiî  elle  eft 
immuable  ÔC  éternelle  ,  puis  qu'elle 
eft  la  première  caufe  par  laquelle 
toutes  choies  ont  efté  produites:  im- 
mortele  ,  puifque  n'aiant  point  eu 
de  commencement ,  elle  ne  fçauroit 
avoir  de  fin  :  Incorruptible  ,  puis 
qu  elle  eft  un  Etre  trcs-pur  Se  tres- 
fimple,  décachée  de  toute  forte  de 
noatiere  :  Infinie  en  toutes  manières, 
dant>  fa  pui (Tance  ,  puis  qu'elle  a  faic 
toutes  chofes  de  rien  :  dans  fon  Im- 
menfité  ,  puis  qu'elle  eft  prefentc 
par  tout  ;  ce  qui  a  fliit  dire  à  David: 
Si  je  monte ,  Seigneur ,  dans  le  Ciel , 
jt  vous  y  trouve  entouré  d'éclat  & 
de  lumière,  &:  de  ce  nombre  infini 
de  Bien- heureux  ,  dont  vous  faites 
la  félicité»  Si  je  defcens  aux  Enfers 
vous  y  êtes  pour  punir  par  vôtre 
main  vano^erclfe  tant  de  coupables  : 
ôc  enfin,  h  je  vais  juiques  à  l'extré- 
mité de  la  Terre  ,  Ôc  au  delà  des 
Mers  ;  je  vous  y  trouve  ,  puifque 
c'eft  votre  main  qui  m*y  foûcient  ôc 
qui  m'y  fortifie.  "^  Ce   quAriftoce 

*  De  M-ii^do  tiâ  Mt»^  :  . 
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a  reconnu  lui-même ,  quand  il  a  dit 
que  Dieu  a  crée  toutes  chofes  ,  & 
qu'il  les  conferve  par  une  puill'ance 
infatigable  -,  &  ainfi,  dit-il^il  fe  trou- 
ve dans  les  chofes  les  plus  éloi- 
gnées. Et  Saint  Auguftin  a  remar* 
que  ,  que  non  feulement  Dieu  rem- 
plit tout  le  monde  ;  mais  encore 
tous  les  efpaces  que  nous  pouvons 
nous  imaginer  au  delà  du  monde. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  prefence  de 
Dieu  dans  le  cœur  de  Thomme  ,  je 
pourrois  vous  rapporter  plufieurs 
belles  Reflexions  tirées  de  l'Ecriture 
&  des  Pères ,  mais  je  veux  feulement 
en  cet  endroit  m'arréter  à  ce  qu'en 
dit  un  Paien  ^  c'eft  Senrqie  écrivant 
à  fon  Ami  Lucile.  "*  OUi  Lncile  , 
dit  ce  Philofophe  ,  ily  a  un  efprit 
facré  dans  nous  cjui  y  habite  ,  four 
confiderer  le  bien  &  le  mal  que  nous 
faijons ,  afin  de  nous  recomf  enfer  fé- 
lon le  mérite  de  nos  vertus ,  oh  de  nous 

*  Itâ  dico  Lucilii ,  Sacer  intra  nos  Spi- 
ritus  fcdct  bonorum  ,  malorumque  obfèr- 
vator  ,  &  cuftos  :  hic  prout  à  nobis  tra- 
«ft-itur,  ita  nos  ipfe  iizù,dLX.,Sciiecq.  LfïB, 
41- 
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punir  fuivant  Vénormité  de  nos  cri^ 
mes. 

Je  devrois  maintenant  vous  parler 
de  la  fciencede  Dieu,  qui  n'eft  au- 
tre chofc  que  la  connoilîance  qu'il 
a  de  lui-même  ,  &  par  confequent 
de  toutes  les  chofes  qui  font  renfer- 
mées dans  ce  vafte  Univers  j  mais 
comme  l'on  n'en  fcauroit  parler 
qa*on  ne  traite  de  la  Predcflina- 
tion  &  de  la  Grâce  ,  je  laillerai 
aux  Théologiens  le  foin  d'expliquer 
ces  grandes  vérités  ,  qui  font  àcs 
abîmes  que  l'homme  ne  fçauroit  ja- 
mais aprofondir  ,  &  que  Saint  Au- 
guftin  a  regardé  Comme  le  Labirinte 
de  la  raifon  ,  où  il  efl:  aifé  d'entrer^ 
mais  d'où  l'on  ne  peut  fortir  qiia'vec 
mille  peines,  &  qu*aprés  mille  cga- 
remens.  Cependant  fi  vous  en  vou- 
lés  fçavoir  quelque  chofe  ,  vous 
pourrés  voir ,  le  véritable  Chrétien 
ejHi  combat  les  Abns  du  fiêcle  ,  c*eft 
au  cinquième  Chapitre,  où  il  eft  par- 
lé de  la  Grâce. 

Après  avoir  expliqué  les  chofes 
que  je  croiois  les  plus  necenfaires 
louchant  la  Nature  de  Dieu  &  [es 
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ferfeStions  ,  je  dois  vous  parler  ic% 
u4nge5  ,  qui  efl  le  fécond  fujet  que 
j'examine  dans  ce  premier  Livre  de 
Phifique  ,  comme  le  premier  &  le 
plus  parfait  ouvrage  qui  foit  forti 
des  mains  de  ce  Dieu  ,  dont  nous 
venons  d'admirer  la  grandeur  ,  -la 
puiifance  ,  &la  fageffe. 

Comme  Ton  rencontre  des  gens 
qui  font  afTés  fous  pour  nier  une  Di- 
vinité ,  il  ne  faut  pas  que  vous  foies 
furpris  s'il  s'en  trouve  d'afï'és  incré- 
dules pour  nier  l'exiftence  des  An* 
ges.  Les  Saducéens  qui  formoient 
une  Se6te  parmi  les  Juifs  ,  foûte- 
noient  qu'il  n'y  pouvoit  avoir  des 
Efprits  ,  &  leur  dérèglement  étoii 
(i  grand  ,  qu'ils  vouloientmême  que 
l'ame  de  l'homme  fût  materiele  ,  & 
par  confequent  moitele  :  &:  aind  ils 
nioicnt  la  Refurredion  de  la  Chair, 
Cette  erreur  eft  maintenant  trop 
groilîere  pour  avoir  des  partifans , 
&  l'Ecriture  s'explique  trop  formel- 
lement ,  pour  permettre  à  un  Phi- 
lo fophe  Chrétien  à'^n  douter. 

Et  pour  ce  qui  eft  des    Ange^^ 
pouL*  uciiî'ariêcer  qu'à  ce  cjui  fait  à 
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notre  fujet,  les  Hiftoircs  tant  facrées 
que  Prophanes  ,  ne  nous  parlent- 
elles  pas  d'une  infinité  de  Démonia- 
ques, qui  ont  fait  des  chofes  fi  ex- 
traordinaires, qu'il  eft  impodiblede 
s'imaginer  que  la  Nature  ,  les  in- 
fluences des  Aftres  ,  ou  l'imagina- 
tion des  hommes  puiifent  être  les 
caufes  de  tant  d'effets  Ci  extraordi- 
naires. Et  fans  vous  dire  ici  qu'il 
s'en  .'?ft  trouvé  qui  fe  font  élevés 
jufques  aux  nues  ,  d'autres  qui  ont 
fait  des  efforts  que  mille  hommes 
enfemble  n'auroient  pu  faire  ;  & 
d'autres  enfin  qui  ont  marché  à  pied 
fec  fur  les  eaux  j  comment  pourra- 
t'on  concevoir  ,  à  moins  que  d'ac- 
corder qu'il  y  a  des  efprits ,  que  des 
hommes  Idiots  aient  difcouru  do- 
ftcment  de  tout  ce  quM  y  a  de  plus 
relevé ,  &  de  plus  difficile  dans  tou- 
tes les  fciences ,  &  que  même  il  s'en 
foit  trouvé  qui  aient  parlé  toute 
forte  de  Langues  ,  eux  qui  n'en  a- 
voient  auparavant  aucune  connoif- 
fance. 

Mais  quand  l'expérience  ne  fuffi- 
,ioit  pas  ,  &  qu'il  faudroit  encore 
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emploier  la  raifon  pour  cela,  Torclre 
de  l'Univers  ne  perfuade  -  t'il  pas 
qu'il  y  a  des  efprits  :  car  comme  il 
eft  forti  parfait  des  mains  de  Dieu^ 
c'eft  le  vouloir  rendre  défe(5kueux  , 
que  de  lui  retrancher  fa  partie  prin^ 
cipale. 

C'eft  la  raifon  qu*Ariftote  raportc 
pour  prouver  qu'il  y  a  des  intelli* 
gences.  Il  n*y  auroit  point  d'ordre 
dans  la  Nature  ,  dit-il ,  s'il  n'y  avoic 
des  fubftances  feparées  de  la  ma- 
tière 5  6c  rUnivers  feroit  privé  de 
fa  plus  noble  partie,  C'eft  pour  cela 
que  les  Romains  apelo'enc  les  dé- 
mons Medioxumos^ceiï  à  dire  d'une 
nature  moienne  entre  Dieu  Se  l'hom- 
me. 

Quoi  qu'à  la  vérité  cette  raifon 
ne  foit  pas  une  demonftration  ,  dit 
Theandre  ,  je  la  trouve  cependant 
affés  convaincante  ;  car  puifque  le 
mot  d'Univers  fignifie  un  parfait 
aflemblage  de  toute  forte  d'Etres,  je 
crois  qu'il  ne  faut  être  gueres  rai- 
fonnable  pour  en  retrancher  la  plus 
noble  &  la  principale  partie  ,  qui 
font  les  ^nges. 
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Bien  davantage  ,  répliqua  Phile- 
mon ,  d'où  vient  ce  mouvement  des 
Cieux  qui  efl:  fi  rapide  ,  &  ce  mou- 
vement des  Aftres  qui  cft  fi  réglé. 
Dirons-nous  qu'ils  font  animés  ,  &: 
comme  le  prétend  Origene  ,  capa- 
ble de  vertu  &  de  vice  ,  &  par  con- 
fequent  dignes  de  recompenfe  &  de 

f)unition  :  cela  efl  trop  grollierpour 
es  hommes  de  ce  fiéclc.  Dirons- 
nous  avec  Ptolemée  ,que  c'eft  Dieu 
qui  les  meut  lui  même  ,  ce  feroit 
faire  tort  à  la  Divmité  ,  qui  comme 
les  Rois  de  la  terre  doit  avoir  fes 
Miniftres  pour  exécuter  Tes  volon- 
tés. 

L'on  pourroit  dire  ,  interrompit 
Theandre,  qu'ils  font  mus  par  leur 
propre  forme  ,  car  comme  il  eft 
naturel  à  la  pierre  de  defcendre  ,  & 
lu  feu  de  monter  ^il  n'eft  pas  moins 
laturel  aux  Cieux  de  rouler  circu- 
airement  fur  nos  têtes  ,  puis  qu'ils 
ont  de  figure  Spherique. 

Il  faudroit   donc   conclure  ,  dit 

ilors  Plulemon ,  que  la  terre  roule 

ufll  bien  que  les  Cieux,  puisqu'elle 

,;ft  de  mefme  figure ,  ce  que  je  ferai 
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voir  être  faux  dans  le  prochain  En-I 
tretien  \  &  ainfi  comme  il  eft  naturel 
à  la  pierre  de  defcendre  lors  qu'elle | 
n'eft  pas  dans  fon  centre  ,  &  d'être 
en  repos  lors  qu'elle  y  eft  arrivée.! 
Il  faut  conclure  delà  que  les  corps  1 
n'ont  point  de  mouvement  d'eux-l 
même  ,  lors  qu'ils  font  dans  leur! 
lieu  naturel ,   &  ainfi  puifque  nous 
voions  rouler  les  Cieux    fur    nos 
têtes ,  difons  avec-Ariftote  dans  le 
huitième  Livre  de  fa  Phifiqne  chaf» 
fixiéme ,  qu'ils  font  mus  par  des  in- 1 
telligences. 

La  raifon  que  je  viens  de  rapor-  ; 
ter  ,  pour  prouver  qu'il  y  a  des  An- 
ges 5  combat  une  féconde  erreur , 
qui  paroîtroit  fans  cela  difficile  à 
refondre.  Les  Pères  de  l'Eglife  ont 
été  fort  partagés 5 pour  fçavoir  files 
jingei  étoient  des  intelligences  dé- 
tachées de  toute  forte  de  matière, 
ou  bien  s'ils  étoient  matériels  com- 
me nous.  Les  opinions  ont  été  fort 
partagées  là-deifiis  ,  &  comme  il 
s'en  eft  trouvé  qui  ont  foûtenu  que 
les  Anges  étoient  de  purs  efprits; 
il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  ont 
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crû  qu'ils  croient  m.ueiiels  ,  quoi 
que  d'une  maticrc  plus  fubtile  que 
celle  donc  les  Etres  lublunaires  font 
compofcs  ,  &  ainfi  ils  vouloient 
qu'ils  fulfent  ou  de  nature  de  feu , 
ou  dénature  d'air,  ou  de  nature  de 
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'  Mais  enfin  l'Eglife  ,  qui  efl  in* 
faillible  ,  puis  qu'elle  eft  conduite 
par  le  Saint  Efprit,  a  terminé  toutes 
ces  conteftations,en  nous  obligeant 
de  croire  que  les  Anges  font  de  purs 
efprits.  C*ert:  ainfi  qu'elle  l'a  déter- 
mine dans  le  célèbre  Concile  de 
Latran  fous  Innocent  III. 

Quoi  que  les  Pères  qui  ont  fou- 
tenu  que  les  Anges  étoient  matériels, 
n'aient  pas  porté  les  chofes  plus 
loin  ',  il  s'en  eft  cependant  trouvé 
d'autres  qui  n'ont  pas  gardé  la  même 
modération ,  &  qui  ont  tiré  de  ce 
principe  des  confequences  tres-dan- 
gereules.  Us  ont  crû  que  puifque  les 
Anges  étoient  matériels ,  il  faloit  par 
•une  confequence  qui  leur  a  paru  jufte 
qu'ils  fuflènt  mortels, quoi  qu'ils  ac- 
cordalfent  que  leur  vie  eft  plus  lon- 
gue que  celle  des  hommes.  C'eft  fur 
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ce  fondement  que  Pliitarqu€  prétend, 
que  les  yînges  peuvent  vivre  neuf 
mille  fcptcentà  vingt  ans  ;  &:pour 
cela  il  raporte  que  le  grand  Pan , 
qui  avoit  été  adoré  pendant  plufieurs 
fiécles  parmi  les  Grecs  &  les  Ro- 
mains 5  mourut  enfin  au  tems  de 
Tibère. 

Et  Cardan  raporte  que  fon  père 
qui  avoit  commerce  avec  les  dé- 
mons avoir  apris  d'eux  qu'ils  étoienc 
corporels  ^  &  fujets  à  la  mort  com- 
me lui  ,  quoi  que  leur  vie  fût  de 
plus  longue  durée. 

Mais  laiffant  toutes  ces  Fables  à 
part,  nous  devons  dire  que  puifque 
les  Anges  font  fpirituels ,  il  faut 
conclure  de  là  qu'ils  font  immortels, 
n*aiant  en  eux  aucun  principe  de 
corruption  ,  &  qu'il  n'y  a  que  Dieu 
qui  ait  la  puiflance  de  les  détruire, 
fi  c'étoit  fa  volonté ,  comme  il  a  eu 
la  puifTance  de  les  créer. 

SaintPaul  cependant ,  fembledire 
le  contraire  ,  répondit  Theandre  , 
lors  qu'écrivant  à  Timothée  ,  il  lui 
dit  que  Dieu  eft  le  feul  immortel. 
Je  vois  bien  que  cela  a  befoin  d'ex- 
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plication  ,  je  vous  prie  aufTi  de  me 
la  donner  ,  car  me  trouvant  l'autre 
jour  en  bonne  compagnie  ,  il  y  eut 
un  homme  qui  foûtenoit  que  nôtre 
ame  étoit  mortcle  ,  &  entre  autres 
chofcs  il   raporta  l'endroit  de  Saine 

I   f  aul  ,  que  je  viens  de  dire. 

I  II  eft  facile  ,  répondit  Thilemon , 
de  découvrir  le  lens  de  l'Apôtre, 
Quand  S^aint  Paul  dit  que  Dieu  eft 
le  Teul  immortel  ,  il  prétend  parler 
d*une  immortalité  par  elle-même  8c 
indépendante  ,  &  en  ce  fens  il  eft 
feur  que  Dieu  eft  le  feul  immortel  ; 
mais  c*eft  tres-mal  raifonner  ,  de 
conclure  delà  que  les  J^nges  yCoient 
mortels  au(Ti-bien  qne  nos  âmes  ^ 
puifque  s'ils  n*ont  pas  cette  pre- 
mière immortalité  ,  ils  joliiirent 
d'une  immortalité  participée  qu'ils 
ont  receuede  la  bonté  de  Dieu  pri. 
vativenaent  à  tout  le  refte  des  créa- 
tures. 

Et  pour  rendre  cette  vérité  plus 
fenfibie,  en  expliquant  cet  endroit 
par  un  autre  endroit  de  l'Ecriture, 
Dieu  voulut  mettre  en  liberté  Ton 
peuple  qui  eftoic  efclave  en  Egipçe 
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depuis  long-tems  il  commanda  pour 
cela  à  Moïfe  d'aller  de  fa  part  à 
Pharaon  ,  pour  lui  dire  de  laifler 
retirer  fon  peuple  en  liberté  j  mais 
s'il  me  demande  qpi  efl-  celui  qui 
m'envoie  ,  dit  Moïfe  ,  que  dois-je 
lui  répondre  \  Tu  n'as  qu'à  lui  dire 
que  c'eft  de  la  part  de  celui  qui  çH  , 
lui  dit  alors  Dieu.  Coaiment  cet 
homme ,  dont  vous  me  parlés ,  ex- 
pliqueroit-il  ces  paroles  ?  les  enten- 
dra.t'il  à  la  lettre  ,  &  voudra -t'il 
qu'il  n'y  ait  que  Dieu  qui  foit  :  que 
tout  ce  que  nous  touchons  fiir  la 
terre  ,  foient  des  Fantômes  ,  que 
tout  ce  que  nous  voions  dans  les 
Cieux  foient  des  vifions  \  &  ne 
fera  -  t'il  rien  lui.  même  ?  n*efl:  -  il 
pas  obligé  de  faire  une  di{lin6kioii 
en  cette  rencontre ,  &  d'avouer  que 
quand  Dieu  ordonne  à  Moïfe  de 
dire  à  Pharaon  que  c'eft  de  la  part 
de  celui  efui  efl  y  c'eft  à  dire  de  celui 
qui  efl  indépendant  ,  &  dont  toutes 
chofes  dépendent. 

Je  devrois  maintenant  expliquer 
fi  les  Anges  font  immortels  ,ou  par 
Nature  ou  par  Cracc  j  mais  puifquç 

les 
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ks  Théologiens  ont  fait  naître  cet- 
te difficulté,  qui  les  a  prcfque  tous 
divifés  ,  nous  leur  huilerons  com- 
batre  des  Monftres  qui  fe  font  faits 
eux-mêmes  ,  &:  refondre  une  diffi- 
<:ulté  qui  ne  foufFre aucune  difficul- 
té ,  fî  elle  eft  bien  entendue. 

Après  vous  avoir  prouvé  qu'il  y  a 
des  y4ngcs  ,  &  qu'ils  font  y^/Wr/f^/;, 
je  dois  vous  apprendre  le  tems  de 

1  leur  création.  Quelques-uns  ont  crû, 
comme  Platon  ,  qu'ils  étoient  éter- 

'jiels  ;mais  ne  s'enfuivroit-il  de-là 
qu'étant  indépendans  dans  leur  être, 
ils  le  feroient  aufTi  dans  leurs  ac- 
tions ,  &  ainfi  véritablement  des 
Dieux,  contre  ce  que  nous  avons  die 
au  commencement  de  cet  Entretien, 
en  fciifant  voir  combien  les  Paiens 
font  ridicules  fur  ce  fujet. 

Il  s'en  eft  trouvé  d'autres  qui  ont 
:ombé  d'acord  qu'à  la  vérité  il  étoit 
mpofïîble  que  les  Anges  fuffent  é- 
erncls  ,  cependant  ils  ont  foûtcnii 
]u'ils  avoient  été  crées  plufieurs 
lécla;  auparavant  la  création  du 
londe  j  mais  où  étoicnt-ils  ,  puif- 
u'il  ni  avoit  pour  lors  aucun  lieu , 
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&  pourquoi  un  iî  long  efpace  de 
tems  avant  la  création  du  monde  , 
puifqu  il  ni  avoit  point  de  durée  : 
&  ainfi  il  faut  dire  qu'ils  ont  été 
créés  lors  que  Dieu  tira  du  near^t 
toutes  chofes  ,  puis  qu'aufÏÏ ,  comme 
nous  avons  remarqué,  ils  font  par- 
ties de  l'Univers. 

Si  cela  eft,  dit  Theandre,  d*où  vient 
que  Moïle  n'en  parle  point  dans  le 
dénombrement  qu'il  fait  de  tout  ce 
qui  fut  créé  au  comencement  du 
monde  -,  car  puis  qu'il  n'a  pas  ou- 
blié les  cieux  &  les  aftres ,  la  terre  . 
les  animaux  ,  &  l'homme  mefme  , 
n'auroit-il  pas  dû  parler  des  Anga 
s'ils  ont  été  crées  dans  le  mefme 
tems  que  le  refte  des  créatures. 

Saint  Chrifoftome  fe  fait  cette 
difficulté  5  dit  Philemon  ,  &  voie 
de  quelle  manière  il  y  répond.  Il  diî 
que  MoiTe  n'a  pas  parlé  des  Anges. 
parce  que  comme  il  connoiffoit  le 
peuple  Juif  porté  à  l'idolâtrie ^il  lu] 
en  cacha  la  naturel  les  perfedions, 
de  peur  de  lui  donner  par  là  occa- 
fîon  de  fe  perdre. 
Cette  raifon  5  répliqua  Theandre. 
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me  parou  plus  curicufc  que  folide  , 
car  Cl   c'avoic  ccc  la  la  penfce  du 
Prophète  ,   il  n'auroit  eu  garde  de 
lui  parler   de  ce  Chérubin  qui  gar- 
doic  la  porte  du    Paradis  Terreftre., 
6*:  il  n'auroit  pas  fait  fi  fouvcnt  men- 
tion des    av'>aricions  des   y4nges  ,   à 
Agar ,  à  Abraham  ,  à  Loth  &  a  Ja- 
cob ,  s'il  avoit  craint  de  donner  oc- 
\  cafion  à  ce  peuple  d'idolâtrer. 
[     Vôtre  remarque  répliqua   Phile- 
'  mon  5  me  paroîc  fort  raifonnable ,  Sc 
je  conviens  avec  vous  que  cette  rai- 
fon  de  S.  Chrifoftome  foufFie  quel- 
que difficulté;  mais  voici  ce  que  j'ai 
a  r-joûter  avec  Saint    Auguftin.   Il 
dit  que  Moife  a  parlé   des  ^nges  , 
iquoi  que  métaphoriquement  , quand 
l  dit  au  commencement  de  la  Gène- 
e,  que  Dieu  ordonna  que  la  Inmiert 
Ht  fitite  -,  mais  cette  féconde  raifon 
c  fouffre  pas  de  moindres  difficul- 
cs  que  la  première. 
Et  ainfi  je  voudrois  croire  aptes 
aint  Jérôme,  "^  que  Moïfe  n'en  a 
.Ts  parlé  ,  parce  que  ce  fujet  étant 
Ht  relevé  ,  le  peuplcjuif  qui  école 
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groITier  &  matériel ,  auroit  regardé 
conime  des  Fables  tout  ce  que  ce 
Prophète  en  auroit  pu  dire. 

Mais  puis  qu'en  voila  affcs  pour 
vous  tirer  de  vôtre  doute  ,  voions 
maintenant  quel  a  été  le  lieu  de  leur 
création.  Les  fentimens  des  Pères 
font  partagés  là-deffus  ,  voici  celui 
de  tous  qui  pourroit  faire  le  plus  de 
peine. 

L*Abbé  Rupert  &  quelques  au- 
tres ,  prétendent  que  les  Anges  ont 
efté  créés  dans  la  région  de  Tair  ,- 
que  Fon  apelle  Suhlunaire  ,  car  , 
difent-ils,  comme  Dieu  créa  Thom,  . 
me  hors  du  Paradis  Terreftre  ,  &:  jf 
qu'après  l'avoir  formé,  il  l'y  tranf- 
porta  ^  de  même  Dieu  créa  les  Art' 
ges  dans  l'air  ,  &  après  il  les  mit 
dans  le  Ciel. 

Quoi  que  cette  raifon  paroiffc  de- 
cifive  5  l'écriture  cependant  nous 
oblige  de  croire  qu'ils  ont  été  créés  I  < 
dans  le  Ciel  même  ,  puifque  nous  I 
lifons  dans  S.  Jean  ,  cfuil  s*efl  donné  j  | 
un  grand  Combat  au  Ciel^que  Afichel  \  s 
&  fes  Anges  combatoient  contre  U  \  6 
Dragon  &  que  U  Dragon  &-  ceux  \  S 
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de  fon  parti  comhatoierjt  contre  Mi- 
chel \  mais  n'étant  pas  ajfés  forts  , 
ils  en  furent  chajfès  ,  &  feverernen-t 
■punis. 

Il  mefemblc ,  répliqua  Theandre  ^ 
qu'il  eft  facile  de  repondre  à  cette 
authorité  ,  puirqiie  dans  cette  oc- 
caiionTon  peut  prendre  le  Ciel  pour 
l'air  ,  ce  qui  cil  alfcs  ordinaire  à 
J'Ecriture  ,  comme  quand  elle  parle 
des  Oifeaux  du  Ciel ,  pour  dire  les 
Oifeaux  de  Tair. 

Il  eft  vrai,  répondit  Philemon  , 
que  nous  voions  fouvent  dans  l'E- 
ciiture  ,  que  l'air  eft  pris  pour  le 
Giel ,  mais  je  foûtiens  que  Ton  ne 
fçauroit  l'expliquer  ainfi  dans  cette 
occafion  ,  &  voici  quelle  eft  ma 
raifon.  Les  Anees  aiant  pechc  ,  de 
aiant  été  chalTcs  du  Ciel  ,  l'Ecriture 
remarque  qu'il  en  rcfta  une  partie 
dans  l'air  ,  que  Saint  Paul  nomme 
fi  fouvent  Puijfances  Aériennes,  S'il 
y  a  donc  des  démons  en  l'air  ,  com- 
ment pourra- t'on  accorder  cela  avec 
ce  que  je  viens  de  raportcr  ,puirque 
S.  J-?an  dit  qu'ils  en  furent  entière- 
ment chaires, 
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Puifque  je  viens  de  parler  de  la 
cîiûce  des  Anges  ,  je  devrois  dire  ici 
quel  a  été  leur  péché.  Comme  cela 
regarde  la  Théologie  ,  je  remarque- 
rai feukment  que  ce  fut  par  fuper- 
be ,  voulant  s'élever  jufques  au 
Trône  de  Dieu,  &  par  là  ils  devin-- 
rent  criminels  &  mal-heureux. 

Les  Paiens  mêmes  ont  reconnu 
cette  vérité  ,  ôc  (bus  la  Fable  de  Ti^ 
phon  &des  autres  Geans  qui  entre- 
prirent la  Guerre  contre  Jupiter  ,  ils 
ont  prétendu  parler  de  celle  que  les 
mauvais  Anges  firent  à  Dieu ,  lors 
qu'ils  voulurent  monter  jufques  fur^ 
fon  Trône  :  c'eft;  ainfî  que  Plutar- 
que ,  *  tout  Paien  qu'il  étoit  Ta  in*- 
terpreté. 

Mais  voici  ou  je  m'arrêterai  da^ 
vantage  ,  l'on  demande  qu'elle  eft  lar 
manière  de  connottre  les  A  mes,. 
Comme  je  vous  ai  déjà  fait  remar- 
quer qu'ils  font  des  fub (lances  entiè- 
rement détachées  de  la  matière  5  il 
eft  aifé  de  conclure  delà  que  leur  con- 
noiffance  eft  tres-parfaite  ,  &  com- 

*  "De  cejpt,  oracul. 
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me  a  remarqué  *  Saint  Grégoire, 

qu'ils  ne  fçaHroient  rien   ignorer  de 

tout  ce  cjHtlfaitt  fcavoir  ^  puis  ijuils 

fçavent  celui  cfuifcau  toutes  chofes, 

j     11  n'eft  pas  difficile, dit  Theandre , 

'  de  concevoir   que  les  linges  étant 

t  des  pures  intelligences  aient  une  coii- 

noiffance  parfaite  de  toutes  chofes  ; 

*  mais  je  crois  que  la  difHculté  n'eft 

.pas  facile  à  reioudie  quand  il  faut 

fcavoir  comment  elle  fe   fait  ;  car 

puis  qu'ils  ne  peuvent  pas  recevoir 

les  efpccesdes  objets  ,  comme  nous 

faifons  ;  je  voudrois  que  l'on  me  fie 

comprendre  par  quel  moicn  ils  f^^i- 

•^•cnt  les  chofes. 

Les  Théologiens,  répondit  Philc- 

mon  5  font  diffèrens  là-deilus  ,   & 

voici  en  peu  de  mots  quels   font 

leurs  fentimens.  Saint  Thomas  pre- 

:end  que  les  Anges  connoiilent  les 

:hofes  par  le  moien  des  efpeces  que 

Dieu  leur  a  communiquées  en  les 

:réant ,  qu'il  apelle  Efpeces  concrètes, 

ules  Scaliger   au    contraire    qu'ils 

onnoilToient    toutes   chofes     dans 

Oieu  :  Saint  Auguftin  ,  que  Dieu 

_eur  conviiuniqua  de  ces  efpeces  en 
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les  créant,  &  qu'il  leur  en  commu*  j 
nique  tous  les  jours  des  nouvelles  : 
&  Saint  Bonaventure  &  Scot ,  tien- 
nent que  les  linges  connoiffent  les 
chofes  natureles  par  Tabftracî^ion  des 
efpeces  des  objets,  &  même  qu'ils 
ont  pour  cet  efïèt  un  entendement 
c^nreptî  ,  &  l'autre  qui  agit ,  c'eft 
à  dire  pour  parler  d'une  manière 
plus  fenfible  ,  qu'ils  connoifTent  à 
nôtre  manière. 

De  toutes  ces  opinions  ,  celle  de 
S.  Auguftin  me  paroit  la  plus  rai- 
fonnable  :  car  celle  de  S.  Thomas 
eft  trop  générale  ,  puifque  fi  Dieu 
leur  avoit  communiqué  toutes  fortes 
d'efpeces  dés  le  moment  de  leur 
création,  il  s'enfuivroit  qu'ils  au- 
roient  connu  dés  lors  toutes  chofes, 
&  qu'ils  auroient  fçû  même  ceux 
des  hommes  qui  doivent  être  fau- 
ves, &  ceux  qui  doivent  être  dam- 
nés ,  ce  qui  eft  impofÏÏble. 

Poîiila  féconde  opinion  ,  elle  eft 
entièrement  faulfe,  car  fi  les  Arjq^e$ 
connoilTent  toutes  chofes  en  Dieu , 
les  démons  qui  font  privés  de  ce  bon- 
heur n'auroient  aucune  connoifran-- 
ce». 
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Et  pour  ce  qui  eft  de  celle  de  S, 
Bonaventare  èc  de  Scoc  ,  elle  me 
paroît  (ufpedle,  puifque  Ton  auroic 
lieu  d'inférer  delà  que  les  yinges 
font  matériels  ,  comme  S.  Bonavea- 

[  ture  Ta  ciû  lui-même. 

Voila  ce  que  je  devois  vous  faire 

'  renicirqucr    touchant  la  manière  de 
connohre    des  linges  :  Il    me   refte 

'  maintenant    à    vous    dire    quelque 
chofc  de  leur  volonté, 

L^volontédes  bons  An^ei  eft  bien 
différente  de  celle  des  mauvais  ,  & 
mefme  je  dois  dire  que  leurs  incli- 
nations font  entièrement  oppofées  ; 
cai  fi  les  uns  n'aiment  &:  ne  recher- 
chent que  le  bien  ,  les  autres  ne  le 
plaifcnt  que  dans  le  mal. 

Je  lailTe  aux  Théologiens  à  parler 
de  l'amour  que  les  bons  Anges  om 
pour  Dieu  ,  pour  ne  parler  ici  que 
de  l'amour  qu'ils  ont  pour  les  hom^ 
nnes  ,  puis  qu'ils  ne  négligent  rien 
pour  nous  porter  à  Dieu,  dans  le 
tems  que  les  démons  qui  font  nos 
ennemis  jurés  font  tous  leurs  efforts 
pour  nous  en  éloigner  -,  c'eft  pour 
cela   que  l'Ecriture  nous  avertit  fi 
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fouvent  de  veiller ,  parce  que  le  de-j 
mon  eft  continuellement  autour  de| 
nous  pour  nous  feduire  j  ce  que  Tes 
Philofophes  Païens  même  ont  re-! 
connu  :  En  cfFtt  Plutarque  raporte 
qu'Empedocles  croioit  que  nous 
avions  deux  démons,  Pun  defqucls 
étoit  bon  qu'il  apeloit  divin ,  &  Tau- 
ireméchant  qu'il  nommoit  terreflre. 
Et  Platon  parlant  des  bons  Anges, 
dit  une  chofe  admirable  ,  &  qui 
nous  doit  être  un  grand  fujet  de  con- 
folation  &  de  confiance.  Il  veut  que 
les  hommes  foient  comme  un  Trou- 
peau 5  duquel  les  ériges  font  les 
Bergers. 

îe  veux  terminer  ce  Traité  par 
une  qutfftion  qui  eft  très-importante 
&  affés  difficile  à  décider.  On  de- 
mande il  les  Anges  font  libres  dans 
leurs  aftions.  Sans  dire  ici  tout  ce 
que  Ton  avance  pour  foûtenir  Pune 
èc  Pautre  opinion  ,  voici  quel  eft  le 
fentiment  des  Théologiens.  Ils  di- 
fcnt  que  les  Anges  ont  été  créés 
dans  une  entière  liberté  ,  puifquc 
que  dés  le  com.mencement,  les  uns  fe 
font  portés  au  bien,  &  les  autres  fe 
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font  laillcs  entraîner  au  mal ,  ce  qui 

ne  fc  peut  faire  ians  liberté  ,    puis 

qu'elle  eft  le  fondement    de  toutes 

:    nos  vertus,  comme  elle  cft  fouvent 

la  fouice  funeftede  tous  nos  crimes. 

(      Il  eft  vrai   que  depuis  ce  premier 

[I  choix,  les  uns  ont  été  confirmés  en 

\  Grâce  ,  tellement    qu'ils  ne  fçau- 

I  roient  plus  fe  porter  au  mal  ;  &  les 

1  autres  aiant  mérité  d*en  être  privés , 

font  fi  obftinés  dans  le  mal  ,  qu'ils 

j  ne  fçauroient  plus  avoir  aucune  in- 

i|  clination  pour  le  bien.  Et  pour  tout 

i  direen  peu  de  paroles ,  les  j4ngei^ox\t 

\  été  créés  avec  le  libre  Arbitic  pour 

fe  porter  au  bien  ou  au  mal  j  mais 

après  avoir  fait  le  choix  ou  de  l'un 

ou  de  l'autre,  ils  n'ont  plus  eu  cette 

liberté  ;&  ainfi  les  uns  fe  trouvent 

maintenant  dans  cette  heureufe  ne- 

I  cefllté  de  ne  pouvoir  faire  le  mal  , 

&  les  autres  dans  cette  fatale  im- 

î  puilTance  de  ne  pouvoir  pratiquer  le 

bien. 

Il  y  auroit  encore  bien  des  cho- 
fes  à  dire  fur  ce  fujet  j  mais  parce 
qu'elles  font  ou  inutiles ,  ou  de  peu 
deconfequence,  ou  embarraffées  de 
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trop  de  chicane  ,  je  crois  qa'il  n'èft^ 
pas  neceffaire  de  vous  en  parler  ici  i 
Après  ces  dernières  paroles, 
Theandre  remercia  Philemon  dr 
toutes  Tes  bontés,  &  lui  aiant  diD 
qu'il  feroit  fort  exad  à  le  venir  re- 
voir le  lendemain  à  la  mêmeheure,, 
il  Te  retira  chés  lui,. 
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V.    ENTRETIEN. 

Oà  il  ejl  parle  de  la  Création 
du  Monde  ,  de  l'ordre  des 
Principes ,  ^  des  Elemcns  de 
la  Nature^  ^c. 


O  M  M  E  Theandre  fut 
arrivé  chés  lui,  il  y  trou- 
va bonne  compagnie.  Il 
fviut  avouer  ,  dit- il  en 
entrant ,  qu'il  y  a  des  jours  fortunés; 
je  viens  de  paffer  deux  heures  le 
plus  agréablement  du  monde  ,  & 
lors  que  je  ne  fongeois  qu'à  me  re- 
tirer pour  palFer  feul  le  refte  de  U 
journée  ,  il  faut  que  mon  Etoile  me 
falFe  lencontrer  une  féconde  ©cca- 
fion  ,  où  je  ne  trouverai  pas  moins 
de  plaiûr,. 
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Il  cft  difficile  de  comprendre  que 
l'on  puilfe  ainfî  fe  partager  ,  répon- 
dit une  Dame  de  la  compagnie,  vous 
avés  trouvé  trop  de  plaifîr  avec  la 
perfonne  que  vous  venés  de  quitter,  - 
pour  croire  que  vous  en  rencontriés 
ici  un  nouveau  ,  &  cette  folitude 
que  vous  cherchiés ,  marque  alfés  le 
plaifîr  que  vous  auriés  eu  de  rêver- 
à  vôtre  bonne  fortune. 

Il  eft  vrai,  répondit  Theandre,  que 
ne  croiant  pas  de  trouver  (i  bonne 
compagnie,  j'étois  venu  pour  m*en-_ 
fermer  dans  une  chambre,  afin  de 
repayer  dans  mon  efprit  tout  ce  que 
le  venois  d'entendre  d'agréable. 

N'ai- je   pas  deviné  ,  interrompit^;, 
la  Dame,  je  fçavois  bien  queThean-- 
dre  venant  d'un  Ç\  bon  endroit,  toute 
autre  compagnie  lui  feroit  à  charge. 
L'on  trouve  tant  de  plaifîr  à  rêver, 
quand  on  vient  d'entendre  des  cho- 
fes  qui  nous  plaifent ,  &  particuliè- 
rement quand  c'efl  d'une  perfonne 
que  nous  eflimons ,    qu'il  y  auroit 
de  l'inhumanité  de  tenir  Theandre^ 
plus  long-tems  en  contrainte. 

Jç  ne  fuis   pas  homme  à  bonne 
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fortune  de  la  manière  que  vous  Ten- 
tendés  ,  répliqua  Theandre  ;  mais 
puis  qu'il  faut  vous  tirer  d'erreur. 
Madame  ,  je  cherche  la  compagnie 
des  hommes ,  par«  que  je  me  con- 
nois  affés  bien  là-delTus  pour  croire 
que  je  n'ai  pas  les  talens  qu'il  faut 
avoir  pour  plaire  aux  Dames ,  qui 
font  aujourd'hui  fi  délicates  &  fpi- 
ritueles. 

L'onfçaitce  que  Ton  en  doit  croi- 
re ,  repartit  la  Dame.  Je  fuis  feure 
que  vous  trouveriés  peu  de  gens  dans 
la  compagnie  ,  qui  voululTent  fouf- 
crire  à  ce  que  vous  venés  de  dire  ; 
mais  ne  cherchons  pas  à  vous  faire 
de  nouvelles  violences? Peut-on  fça- 
voir  quel  eft  cet  homme  dont  vous' 
nous  parles,  &  ni  auroit-il  pas  trop 
de  curioiîté  de  vous  demander  quel 
a  été  le  fujet  de  vôtre  converfition. 
Vous  voies  jufques  où  va  la  curiofité 
des  Dames. 

Q[ioi  que  je  ne  fois  gueres  corn- 
plaifint  ,  répondit  Theandre  ,  vous 
comprenés  bien  Madame  ,  que  ce 
n'eft  pas  pour  des  perfonnes  comme 
vous.  On  obéit  avec  plaifir  quand 
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on  a  autant  de  droit  de  commandet 
que  vous  en  avés  ,  &  ainfi  quand  ma 
propre  jaftification  ne  m'obligeroit 
pas  à  vous  faire  le  détail  de  la  con- 
verfation  que  j'ai  eue  avec  Phile- 
mon  ,  que*  je  viens  de  quitter  ,  vôtre 
ordre  feul  Tuffifoit  pour  in'obliger  à 
vous  en  dire  jufques  à  la  moindre 
circonftance.  Je  me  perfiiade  ,  Ma- 
dame, que  vous  connolifés  la  pcc^ 
fônne  dont  je  vous  parle -jatrurémenr, 
Monfieur ,  répondit- elle  ,jeconnois 
Philemon  ,  &:  je  fçai  fon  mérite.  Je 
vous  dirai,  répliqua  Theandre,  qu'il 
a  tant  d'honnefteté  pour  moi  ,  que 
j'en  fuis  dans  la  confufion.  Il  vient 
de  compofer  une  Phiiofophiequieft 
admirable  .  &  d'un  caractère  fi  fin- 
gulier ,  qu'elle  fera  du  bruit  affuré- 
ment.Je  n'en  eus  pas  plutôt  la  nou- 
velle, que  je  le  fus  voir  pour  lui  ren- 
dre vifite,dans  la  vûë  d'en  apprendre 
le  détail.  Il  a  alfés  de  bonté  pour 
me  donner  deux  heures  par  jour  pour 
m'en  entretenir.  Je  vous  dirai ,  Ma* 
dame  ,  que  je  me  fais  un  (\  grand 
plaifir  de  l'entendre  raifonner  fur  fa 
Bhilofophie ,  qvie  le  ttmsquejepaC. 
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fc  avec  lui  ne  me  dure  gucres. 

La  Dame  demanda  alors  à  Thean- 
dre  de  quel  caractère  étoit  cette 
Philofophie  ;Theandre  lui  en  donna 
une  idée  fi  naturelle,  que  tous  ceux 
d»  la  compagnie  louèrent  Philemon, 
d'avoir  compofé  une  Philofophie 
pour  les  gens  de  qualité  ,  &c  la  Da- 
rne aiant  demandé  enfuitte  à  Thean* 
dre  fi  elle  fcroit  bien  -  tôt  impri- 
mée ;  il  TafFura  qu'on  la  donne- 
roit  bien -tôt  au  public.  Comme 
l'on  s'appcrçût  qu'il  étoit  tart ,  cha- 
cun fe  retira  après  quelques  compli- 
mrns. 

Theandre  ne  manqua  pas  le  len- 
demain de  fe  trouver  chés  Philemon 
à  l'heure  arrêtée  pour  l'entendre  rai- 
fonner  une  cinquième  fois  fur  fa 
Philofophie  drs  Gens  de  Cour,  Il 
aprit  que  Philemon  fe  promenoit 
dans  le  Jardin  :  Il  y  entra  dans  le 
moment  pour  le  joindre ,  &  le  trou- 
vant avec  un  Livre  à  la  main.  H  ne 
faut  pas  vous  demander  ,  lui  dit-il, 
en  l'abordant  ,fi  c'eft.  là  un  bon  Li- 
vre ou^  vous  lifés  ;  vous  êtes  trop 
Gormoiffeur    pour  vous  mé.prendie 
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dans  le  choix  que  vous  en  faites.  | 
Je  ferois  fort  en  peine  ,  répondit  i 
Philemon  jde  vous  en  dire  monfen- 
îiment  ,  c'eft  un  Livre  qu'on  vient 
de  m*envoier  ,  à  peine  en  ai- je  lu 
une  page  ,  èc  tout  ce  que  je  puis 
dire 5 c'eft  que  le  titre  m'en  déplaît, 
&  me  marque  par  avance  un  Juge 
pafîîonné  contre  les  Philoiophes 
modernes. 

Theandre  prit  alors  le  Livre  des 
mains  dePhiîemon, pour  voir  quel 
en  étoit  le  titre  ;  &  voiant  que  c'é- 
toit  une  nouvelle  Philofophie  con-- 
tre  les  principes  de  Defcartes,  de' 
GafTendi    5   &  de  pluiîeurs    autres  ' 
Philofophes  modernes  :    Je   fuis  , 
dit-il ,  de  vôtre  fentiment,  &  je  me 
perfuade  que   voici  un  Philofophe 
idolâtre  de  l'antiquité  qui  fe  déchê- 
ne contre  les  Philofophes  du  tems,- 
Nous  la  verrons  à  loifir  ,  dit  Phile- 
mon,  commençons  nôtre  Entretien,^ 
car  j'ai  bien  des  chofes  à  dire  tou- 
chant ce  fécond  Livre  de  ma  Phi- 
iîque. 

Ils  prirent  alors    des  fiéges  ,  & 
Philemon  aiant  rêvé  un  moment  à 
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fon  fujet  ,  commença  ainfi.  Dieu 
aiant  demeuré  pendant  toute  une 
Eternité  enfermé  dans  lui-même, 
voulut  à  la  fin  fe  manifefter  au  de- 
hors ,  &  fe  rendre  fenfible  par  le 
moicn  des  créatures  ;  car  il  n'y  en  a 
point  qui  ne  porte  le  caractère  de 
la  Divinité,  c'efi:  pour  cela  que  Tri- 
megifte  dans  fon  Pimandre  ,  dit  que 
le  monde  eff  une  Imaqe  vifible  d'une 
Divinité  cachée, 

Ain  fi  l'on  doit  dire  que  la  Nature 
que  les  Anciens  ont  regardée  com- 
me une  Divinité  ,  n'eft  qu'une  fé- 
conde caufe  univerfele  qui  n'agit 
que  par  la  vertu  de  cette  première 
caufe  qui  efl:  Dieu  ,  &  dont  il  fe  fert 
comme  d'inftrument  pour  mouvoir, 
&  pour  difpofer  immédiatement 
toutes  chofes. 

Ce  mot  de  Nature  ,  répondit 
Theandre  ,  eft  pris  fi  diverfement 
parmi  les  Philofophes  ,  &  ils  l'ex- 
pliquent de  tant  de  manières  difFe- 
rcntes ,  que  l'on  a  de  la  peine  à  dé- 
couvrir ce  qu'ils  veulent  dire.  Aies 
la  bonté  de  m'en  faire  voir  les  dif- 
férences ,  afin  que  je  puiflè  corn-» 
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prendre  plus  aifément  ce  que  vous 
me  dires  dans  la  fuite. 

Je  -vais  vous  fatisfaire  là-deifus  ,i 
répliqua  Philemon  ,  6c  fans  m'arrê.^ 
ter  aux  différentes  applications  qu'en! 
ont  fait  les  Philofophes ,  qui  ne  fer-, 
viroient  qu'à  vous  embarraiîer  ;  je 
vous  dirai  feulement  que  ce  qu'on 
apelle  Nature  ,  efl:  cette  caiife  uni'w' 
verfele  dont  Dieu  s'eft    fervi  poui* 
produire  toutes  chofes  ,  &  pour  les 
conferver  :  ainfi  c'eft  la  Nature  qui 
fait  germer  les  Plantes,  qui  fait  vé- 
géter les  Métaux  ;  &qui  eft  la  caufe 
prochaine  5c   immédiate  de  toutes 
les  productions  qui  fe  font  dans  la 
terre ,  dans   les  eaux  &  dans  l'aire, 
c'eft  pour  cela  qu'on  l'apelle  quel- 
quefois VE/prlt  imiverfel  ,  ou  Vjimc 
du  Aîonde, 

Tous   les    Philofophes    tombent 

d'accord  'de  cette   vérité   ,  ajoûta- 

t'il  ,  mais  voici  ce  qui  les  a  divifés. 

op  cstou    (]Qj^j;^-je   çç  n'étoit  pas  affés  pour 

chant  la  j      r  •  i      -vt  A 

Nature,       ^^^  ^^  içavoir   que  la   Nature  elt 

cette  première  caufe  univerfelle  dont 
Dieu  s'efi  fervi  tour  produire  tou- 
Us  shofes  &  four  les  conferver  ,  ik 
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«nt  voulu  chercher  la  Nature  de 
la  nature  même  ,  &:  fe  font  rendus 
•il  difl-'erens  fur  ce  fujet  ,  qu'il  me 
faudroit  trop  de  tcms  lî  j'en  voulois 
faire  le  détail.  Je  dirai  feulement 
-qu'Heraclite-a  prétendu  c|ue  la  JV^- 
ture  n'étoit  autre  choïC  que  lecte 
lumière  que  Dieu  créa  au  commen- 
cement du  Monde  ,  &  qu'il  ren- 
i  ferma  enfuite  dans  le  Soleil,  ce  que 
!  ,toute  l'antiquité  femble  avoir  rc^ 
i  connu,  quand  elle  a  dit,  que  Pallas 
étoit  foitie  du  ccr-eau  de  Jupiter 
par  Je  Miniftere  de  Vulcain  ,  &  Ari- 
ftote  même  prétend  que  le  Soleil  <5c 
l'homme  engen  Irent  l'homme. 

Ce  fentiment  me  paroît  fort  rai- 
•fonnable,  &  je  Tembraire  avec  d'au- 
tant plus  de  pLufir  ,  qu'il  s'accorde 
merveilleufement  bien  avec  l'Ecri- 
ture Sainte  ;  mais  auparavant  que 
d'expliquer  l'ordre  de  la  Création  , 
,pour  prendre  les  chofes  dans  leur 
principe  ,  je  dois  vous  faire  remar- 
quer en  palliant  les  erreurs  de  quel- 
ques Philofophes  fur  ce  fujet.  Epi- 
cure  vouloit  qu'il  ni  eût  point  de 
Providence  ,  (5c  que  le  monde  fût 
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un  efFet  du  haz^ard,  Platon  au  con- 
traire ,  foûtcnoit  qu'il  y  avoit  un 
Etre  éternel  ;  mais  qu'il  y  avoit  une 
inatiere  aufîl  ancienne  que  lui  qu'il 
apelloit  M  atiere  coé  terne  lie  ;  &  ainïî 
il  pretendoit  que  Dieu  avoit  feule- 
ment donné  l'ordre  &  difpofé  tou- 
tes chofes  de  la  manière  que  nous 
les  voions.  Et  Ariftote  combatant 
le  fentiment  de  l'un  &  de  l'autre ,  a 
voulu  que  le  monde  ait  été  créé; 
quant  à  la  matière  &  quant  à  la 
forme ,  Se  que  Dieu  ait  fait  paroître 
fa  puilTance^en  tirant  toutes  chofés 
du  néant ,  èc  fa  fageffe  par  cet  ordre 
admirable  qu'il  a  donné  à  tous  fes 
ouvrages; mais  il  a  erré  en  ce  qu'il 
a  crû  que  Dieu  avoit  créé  le  Monde 
de  toute  éternité. 

Pour  nous  qui  avons  apris  cette 
grande  vérité  de  Dieu  même,  nous 
devons  dire  contre  Ariftote  que  le 
Monde  a  été  créé  dans  le  tems , 
contre  Platon  qu'il  a  été  tiré  du 
néant  ,  &  contre  Epicure  que  c'eft 
Dieu  qui  a  donné  ce  bel  ordre  que 
nous  voions  dans  l'Univers. 

Je  n*ai  pas  de  la  peine  à  concevoir. 
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dit  Thcandre  ,qnc  Platon,  Ariflote, 
&:  t-picure  ,  fe  ioie-nt  ée^arés  furie 
fujet  de  la  crcation  du  Monde  ,  & 
pour  peu  qu'on  faire  de  Reflexion  à 
ce  qu'ils  en  ont  dit  ,  l'on  cfl  en  état 
de  les  con\  aincrc  de  faulfeté  •  car 
s'ilyavoit  une  matière  auiïi  ancien- 
ne que  Dieu,  comme  l'a  prétendu 
Platon  ,  ne  s'enfuivroit-il  pas  de  là 
-mille  ahfurdités  ,  &  entr'aucres , 
pour  palfer  légèrement  fur  ce  fujet, 
qu(  cette  matière  étant  éterncle  ,  ^ 
ne  reronnoilfant  aucun  principe  de 
production,  elle  Icroit  Dicumefme. 
Pour  l'opinion  d'Epicure  ,  comme 
vous  avés  très-bien  remarque  dans 
quelqu'un  de  nos  Entretiens  ,  il  n'efl 
pas  croiable  qu'un  homme  quial'u- 
fage  de  la  raifon  ,  puiile  donner  dans 
un  fcntiment  fi  ridicule.  L'opinion 
d'Ariftote  paroît  la  moins  déraifon- 
nable  ,  &  même  nous  avons  des 
Thcolo  nens  &  des  Philofophes,  qui 
s'atrahant  trop  à  la  do6trine  de  ce 
PhiloTophe,  ont  prétendu  que  Dieu 
pouvoir  f'réer  le  monde  de  tout  éter- 
nité ,  s'il  l'avoit  voulu.  Cependant 
nonobflant  tout  ce  qu'on  en  a  pu 
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dire ,  il  eft  aifé  de  voir  qu'il  eft  im- 
poffible  que  le  monde  n'ait  été  créé, 
&  qu'il  puilfe  être  éternel ,  puifque*^ 
la  création  fuppofe  le  non  être  ,  6c 
marque  une  entière  dépendance' 
d'une  caufe  extérieure  ,  qui  doit  ne- 
celfairement  devancer  ce  qui  a  été 
creé,&:  ainfi  ,  comme  vous  voies. 
Von  peut  aifément  faire  voir  la  fauf- 
feté  de  toutes  ces  opinions. 

Cependant  jedoutes'il  fetrouveraA 
des    iMiilofophes    qui   pu'lTent    dé- 
■brouiller  ce  cahos  on   cet  abîme  , 
;dont  il  eft  fait  mention  dans  la  Ge- 
îiefe:  Se  cette  matière  première  dont 
parlent  les  Philofophe^.  Pour  moi^^ 
je  vous  Tavolierai ,  j'ai  cherché  in-' 
utilement  à  me  fatisfaire  la  deifus  , 
•&  après  avoir  lu  tout  ce  que  j'ai  pu 
découvrir  de  Livres  qui  en  parlent, 
je  les  ai  trouvés  fi  fort  embarraflcs  i , 
fur  ce  chapitre  ,  que  la  rmutiere  frem\^ 
miere  y  elî  plus  confafe  &  plus  eni-  ! 
brouillée  ,  qu'elle  n'étoit  au  com- 
mencement du  Monde  mefme.  1 , 

Voies  en  efFet,  combien  l'on  dé- 
couvre de  contrariétés  dans  ce  que  i, 
les  Philofophes  en  ont  dit?  Corn-  ! 

bien 
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Combien  de  chofes  impoiïîblcs.  Ils 
veulent  que  cette  matière  premiers 
n'ait  m  cjualités  ni  accidens  ,  Se  ce- 
pendant <ju'elle  en  foit  le  fiijet  : 
qu'elle  n'ait  point  de  dïmenfions  , 
&  qu'elle  foit  la  feule  chofe  qui 
eft  étendue  dans  tous  les  Etres  : 
qu'elle  foit/imple  ,  Se  qu'elle  foit 
\t  fiége  des  contraires  :  qu'elle  foie 
inconnue  3.uxfens  ,  ôc  qu'elle  foit  le 
fondement  de  tout  ce  qui  cft  fen/t^ 
hle  :  qu'elle  fe  trouve  par  tout  ^  de 
qu'on  ne  la  puilfe  voir  nulle  part  : 
:]u'elle  fouhaitc  continuellement  les 
vrmes:  &  qu'elle  n'en  puille  point 
yrder  :  qu'elle  foit  maîeriele  :  Sc 
iju'elle  ne  puifTe  être  connue  que 
^ar  l entendement  ;  enfin  qu'elle  ne 
oit  rien  ,  &  qu'elle  foit  toutes  cho^ 
ri.  Voila  quelle  eft  la  matière  pre^ 
wre  qu'ils  ont  établie  pour  fonde- 
lent  de  toute  leur  Phifique. 

Les  Philofophes  modernes  me 
^roilfent  plus  raifonnablcs  fur  ce 
jet,  ôc  quoiqu'ils  n'aient  pas  été 
us  heureux  que  les  anciens  à  ren- 
)ntrei:  la  vérité  ^du  moins  ont-ils 
ulu  fe  faire  entendre ,  en  établif- 
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fant  des  principes  que  nous  con- 
.noillons ,  auffi  s'il  faut  vous  expli- 
quer ma  penfée  -,  j'aimerois  mieux 
fiivre  le  fentiment  de  Monfieur 
Defcartes  touchant  la  Création  dja 
inonde  tout  fabuleux  qu'il  me  pa-, 
,  roît ,  que  celui  d' Ariftote  qui  expli- 
que la  matière  première  avec  tant 
de  confulîon  ,  qu'il  eft  impoffible 
d'y  rien  comprendre. 

Un  moment  de  patience,  répon- 
.dit  Philemon  ,  &  vous  'avoiierçs 
que  cette  Matière  première  n'eft  pas 
fi  difficile  que  vous  vous  l'êtes  ima- 
giné ,  ôc  fans  que  nous  foions  obli- 
gés de  fuivre  en  cela  Monfieur  Def-  j 
cartes  ,  voici  de  quelle  manière  je 
voudrois  expliquer  la  Création  du 
monde. 
Ordre  de       Dieu  créA   au  commencement, 
la  Création  ^^^  rEcriture,le*  -Ciel  &  la  Terre, 
du  monde,    >   n.  ^    j/  •  •  r  ' 

.        _  -^  c  elt  a  4ire  une  matière  imparfaite  \  a 
&commet  ^^  (^     i»       ' 

"toutes cho-  ^^^^^  ils  rurent  rais,  laquelle  Ion 
fcs  ont  été  peut  Comparer  ,  pour  en  donner 
tirées  du  quelque  iaé^^aux.-^broiiillards  ou 
néant.        ^    J^  fumée  :  c'eft  pour  cela  auffi  j 'i 

*  In  principio  creavit  Deus  coelum  &j  \\ 
terrain ,  terra  autern  crat  inanis  5c  vacua- 1  ^, 

Oenef,  i,  { 
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que  la  même  Ecriture  lui  donne  le 
Y\o\\'\àQ'* ténèbres.  Apres  que  Dieu 
eut  créé  cette  matière,  il  créa  enfaic- 
te  la  ^  lumière  pour  lui  fervir  d'inf- 
trument  pour  la  conftrudlion  de  ce 
vafte  univers  ,  ou  de  miniftre  pout 
exécuter  fa  volonté-  C'eft  ainfi  que 
par  le  moien  de  cette  lumière  Dieu 
débrouilla  ce  Cahos  du  monde  que 
les  Philofophes  ont  nommé  Matière 
première  ,  &  voici  comment. 

Comme  il  eft  propre  &  efTentiel 

à  la  chaleur  de  purifier  ,  de  dilater  , 

de  refoudre  ,  &  de  fubtilifer  ,  cette 

\iimiere  que  Dieu  avoit  créée  ,   bc 

|u*il  avoit  répandue  fur  la  furfacc 

le  l'abîme,  commença  d'agir  fur  les 

)artiesles  plus  voifines  de  cette  ma- 

iere ,  &  les  aiant  purifiées  en  fepa- 

ant  les  parties  les  plus  groffieres  y 

c  fubtilifées  en  les  dilatant  davan- 

^î^e  ,  Dieu  en  fit  alors  le  CielEmpi'^ 

^e  ,  qui  eft  le  féjour  des  Bien^heu- 

^ux  5  &  où  il  a  voulu  établir  lui- 

4  Et  tenebrx  erant  fcpcr  faciem  aby/Iî, 
.de/n, 

l>  Ec  dizit  Deus  £ac  ,  Se  facla  eft  lux^ 
tdem, 
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même  fon  Trône  ,  ôc  voilà  ce  qiic 
le  Prophète  apelle  ^  premier  jour. 

Ceux  dcfj  Peics  de  rE^z^life  qui  ont 
dû  que  les  Anges  écoienr  matériels, 
ont  voulu  qu'ils  aient  été  faits  de 
cette  première  matière  Si  fubtile  &  (i  ! 
purifiée  par  la  lumière.  Comme  j'ai 
fait  voir  la  fauffeté  de  cette  opinion 
au  précèdent  Entretien  ,  il  feroit  in- 
lâtile  de  vous  en  parler  en  cet  en- 
droit.Je  dirai  feulement  qu'il  y  a  ap- 
parence que  les  Anges  furent  créés 
pour  lors  ;  car  comme  Dieu  venoit 
de  former  le  Ciel  Empirée,qui  devoit 
€tre  leur  féjour  ,  je  voudrois  croire 
que  ce  fut  alors  qu'ils  furent  faits  , 
non  pas  de  cette  matière  ,  comme 
Font  prétendu  Origene  ,Tertullien, 
Saint  Auguftin,  Saint  Bonaventurc, 
S.  Bernard  &  pluiieurs  autres  Pè- 
res de  l'Eglife  j  mais  que  Dieu  au 
contraire  les  tira  du  néant  pour  en 
faire  de  pures  intelligences  entière- 
ment détachées  de  la  matière. 

ypions  ce  qui  fc  paila  les  autres 

un  us,  if.f-L 
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jours.  La  lumière  continuant  d'agir 
fur  les  parties  les  plus  prochaines  qui 
reftoient  de  cette  matière  cortfufe  Ôc 
imparfAite  ^  les  débrolUlla  ,  les  puri- 
fia ,  6c  les  fubtilUa  ,  comme  la  pre- 
mière fois  :  il  eil  -rai  que  ce  ne  fuç 
pas  fi  parfaitement  ,  à  caufe  que  U 
lumière  {e  trouvoit  pour  lors  plus 
éloignée  de  cette  matière  ,  ou  bien 
parce  quelle  relîltoit  davantage , 
fe  tiouvant  furchargée  des  parties 
grolTieres  de  cette  première  ma-. 
îiere  qui  venoit  d'être  nouvelle- 
ment purifiée  <^' fubtilifée  par  la  lu^ 
miere.  A  peu  prés  ,  comme  le  So- 
leil lors  qu'il  diffipe  les  broiiil- ' 
lards  qui  s'élèvent  de  la  terre  ,  puri- 
fie l'endroit  qui  lui  eft  le  plus  pro^- 
che ,  &  épaiflît  ceux  qui  (ont  éloi- 
gnés, &cela  en  repoulfant  les  par-  " 
lies  les  plus  grofïieres  où  en  l'épaif- 
fi liant  davantage  en  lui  donnant 
moins  d'étendue.  Ou  fi  vous  voulés 
que  je  v©us  en  donne  une  comparai- 
fon  encore  plus  naturelle  ,  nous 
volons  que  le  bois  que  nous  mettons 
au  feu  lors  qu'il  eft  fraîchement 
, coupe  3  Ce  trouve  plus  humide  au)C  • 
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extrémités  qui  en  font    plus  éloi- 
gnées ,  à  caufe  que  la  chaleur  chalïe 
cequil  y  a  d'humide  dans  le  bois 
pour  enllâmer  &  réduire  en  cendres 
l'endroit  fur  lequel  il  agit  :  ou  du 
moins  je  voudrois  dire  que  îa  Na- 
ture aiant  donné  ce  penchant    aux- 
chofes   mêmes    inanimées  de   fuir 
ieurs  contraires  ,  l'humidité  fe  re- 
tire &  s'écarte  du  feu  ,  qui  eft  fon 
ennemi  capital.    La  Inmiere  aiant 
donc  ainfî  purifié  une  féconde  fois-- 
îes  parties  de  cette  matière  impar-* 
faite  &  tenebreufe.  Dieu  en  forma» 
les  deux  Se  les  ^flres  ^  &  c'eft  ce 
que  Moife  nomme  '^  fécond  jour, 

La  lumière  agiifant  une  troifîéme 
fois  fur  la  matière  confufe  ,  de  la  ma- 
nière qu'elle  avoit  fait  les  deux  pre*» 
mieres  ^  elle  débrouilla  encore  les  ; 
parties  les  plus  voifines  de  cette  ma-  I 
tiere  ,  quoi  que  toujours  moins  par- 
faitement ,  par  les  raifons  que  je 
viens  de  vous  dire  ,  &  Dieu  en 
forma  cette  vafte  étendue  d'air  ,  &:. 

*  Et   fadum   cft  vefperè  &  manè  dics  - 
fccundus,  ihfd. 
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Toilà  *  le  troificme  jour. 
Mais  parce  que  la  lumière  fe  trou- 
;  voit  trop  éloignée  pour  débrouiller 
une  quatrième  fois  cette  matière, 
qui  d'ailleurs  étoit  devenue  grof- 
fiere  ,  Dieu  créa  le  corps  du  Soleil  , 
&  y  renferma  toute  la  lumière  qui 
étoit  répandue  fur  la  furface  de  l'a- 
bîme. La  lumière  étant  pour  lors 
unie ,  agit  auflî  avec  plus  de  force 
fur  cette  matière  confufe  &  grof- 
fiere ,  qu'elle  épaiflit  ôc  condança 
encore  davantage  en  la  poufTant  vers 
fon  centre;  &  ainfi  les  eaux  &  la 
terre  en  furent  formées  ,  &:  c'eft  ici 
le  ^  (jHatriéme  jour. 

L'on  voit  par  là  que  les  eaux  é- 
toient  répandues  fur  toute  la  furface 
de  la  terre  ,  auflî  Dieu  aiant  refervé 
ce  plus  groiïier  des  Elemens  pour 
être  le  fiïjour  de  l'homme  ,  ordonna 
aux  eaux  de  fe  retirer  à  un  endroit 
de  la  terre  qu'il  leur  marqua  ,  que 
nous  apellons  Mer ^^  par  cette  fa- 

a  Et  faftum  eft  vefperè  &  manè  dies 
certius.  ibid. 

y  Et  fadiim  cft  vefperè  &  manc  dies 
juartus.  Ibd^ 
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veur  particulière  ,  la  terre  fe  troii-- 
vant  libre  ,  devint  féconde  par  les  ; 
influences  du  Ciel  &  de  cette  lu- 
mière ,  &  fe  vit  heureufement  char^ 
gée  de  toute  forte  de  fruits ,  &  har- 
bitée  par  une  infinité  d'aniinaux  de 
toute  forte  d'efpece ,  ôc  voilà  «  le 
sincjHÏème  jour. 

Enfin  Dieu  voulant  terminer  tous 
fes  ouvrages ,  travailla  lui-même  à 
la  création  de  l'homme.,  &  après 
avoir  formé  fon  corps  du  limon  de 
la  terre  ,  il  y  logea  une  Ame  fpiri^ 
tuele  Ôc  immortele  ,  ôcThonoradc 
tant  d'avantages  ,  qu'il  pût  fe  van- 
ter de  n'être  qu'un  peu,  inférieur  à 
l'Ange  ,  &  la  plus  parfaite  Image 
de  la  Divinité  y  ôc  voilà  a  le  der^ 
nier  jour. 

11  faut  avouer ,  dit  Theand're ,  que 
cette  manière  d'expliquer  la  creay 
tion  du  monde  eft  judicieufe ,  &  je 
ia  trouve  (î  conforme  à  la  raifon,  Ôc 
à  l'Ecriture  ,  qu'il  y  auroit  de  l'in^ 

^  Se  fadum  eft  vcfperè   &  manc  dics 
quintus.  Ibid. 
h  Er  fadum  jeft  vcrpctc  .&  manè  dics 
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jufticc  de  la  vouloir  contcfter.  Vous 
voies  donc  bien  ,  intcriompit  Phi- 
lemon  ,  que  cette  Matière  première 
qui  ctoit  Cl  confufe  &  fi  broiiil- 
lée  au  commencement  du  monde  , 
Se  qui  ne  Tefl  pas  moins  dans  les 
Livres  de  la  pliipart  des  Philofbr 
phes  ,  fe  trouve  par  là  merveilleufe- 
ment  bien  celai icie  ,  de  je  doute 
avec  raifon  fi  après  cela  vous  aprou- 
veriés  le  fi^ntiment  d'un  Philofophe, 
qui  Tans  autre  fondement  que  celui 
d'une  imaoination  cchaufFée  ,  vous 
ditoit  ,  que  la  matière  au  commence^  Sentimenc 
ment  dft  monde  fut  divifie  e?i  un  fiam-  <^^^^.^<^^' 

'  hre  innombrable  de  petites  parties  ,  a  ^^^^^^  fo^-i 

*       ^    '     '      ;  r\'        c    ^  chant  la 

feu  près  égales  ,  ejue  Dieu  pt  tonmer  ^ 

chacune  de  ces  petites  parties  en  plu^  ^^  mondri  " 
fteurs  diverfes  manières  a  lentour 
de  fan  propre  centre  ,  &  ejue  venant 
à  s' entr  heurter  les  unes  avec  les  au<- 
\  très  ,  elles  devinrent  encore  plus  pe- 
tites &  de  figure  Sphericjue ,  qu'en- 
fuite  il  prétendit  faire  fon  premier 
Elément  ,  cjuon  apelle  vulgairement 
feu  de  ces  petites  parties  ,  &  ^ue  des 
autres  parties  un  peu  inoins  gro/fieres  ' 
&^tre^  bien  arrondies  ,  il  en  fit  fon  * 
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fécond  jElement  ,  i^uon  apelle  Eau  1 
&  que  des  autres  parties  grojjie^es  & 
irreguVteres  >  il  en  fit  [on  troiftéme 
Blernent  ,  cefi  a  dire  la  Terre, 
Trouveriés  vous  dans  cette  expli- 
cation dequoi  contenter  vôtre 
cfprit. 

Je  vous  l'ai  déjà  dit  ,  répondit 
Theandre,  cela  tient  quelque  chofs 
de  la  fable  -,  mais  aiiili  celle  des  aui 
très  Philofopfies  me  paroît  encore 
moins  raifonnable  &  très-difficile  à 
concevoir.il  eft  vrai  que  cette  lu- 
mière dont  Dieu  s'eft  fervi  pour 
débroiiiîier  ce  cihos  de  la  Nature  , 
a  encore  diflipé  les  ténèbres  de  mon 
cfprit ,  aies  la  bonté  de  continuer, 
afin  de  m'en  donner  un  entier  éclair- 
ci/Tement. 
lestrois  L'ordre  des  matières,  dit  Phile- 
Siftiicmes  mon  ^  demanderoit  qu'on  parlât  pre- 
43  monde,  fe^temcnt  des  principes  &  des  Ele^ 
mens  de  la  Nature  ,  dont  tous  les 
Etres  font  compofés  ;  mais  avant 
que  de  defcendre  au  détail  des  ma- 
tières ,  expliquons  en  peu  de  mots 
l'ordre  de  l'Univers. 
L'on  n'eft  pas  encore  tombé  d'ac«^ 
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cord  de  la  fitiiation  de  Tes  parties, 
&:  fans  prendre  aucun  parti  pour  le 
prefent  fur  cette  matière  ,  je  me 
contenterai  d'en  expliquer  les  trois 
Siflhemes, 

Le  premier  eft  celui  de  Ptolomée,     Si/lhcme 
qui  veut  que  la  Terre  foit  au  centre  de  Ptolo- 
dn  monde  ,  faifant  avec  l'eau  un  feul  mce. 
Globe  ,  dont  le  centre  eft  le  même 
que  celui  de  toutes  les  chofes  pefan- 
tes.  Tl  prétend  que  ce  Globe  ,  qui  eft 
la  T^rre  ,  eft  environné  de  VEan^ 
l'Eau    de  Y  Air  ,   &  l'Air  du  Feu  , 
cnfuite  il  place   les  fept  Planètes  5 
qu'il  prétend    occuper    des  Cieux 
difïerens. 

Dans  le  premier  ,  qui  eft  le  plus 
prés  de  la  terre  ,  eft  la  Lune  ,  dans 
le  fécond  Mercure ,  dans  le  troifiéme 

'  Venus  ,  dans  le  quatrième  le  Soleil» 
dans  le  cinquième  Mars  ^  dans  le 
fixiéme  Jupiter  ,  dans  le  feptiénie 

■  Saturne  ,  après  lefquels  eft  le  Ciel 
des  Etoiles  ^yit%, ,  apellé  firmament 
que  les  Anciens  ont  crû  être  le  pre- 
mier mobile  ,  qui  par  fa  révolution 
emportoit   tous   les   autres    j  mais 

,  quelques-uns  fe  font  avifés  de  mettre 
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au  deirus  du  Firmament  deux  autres  ' 
Cieux  ,  qu'ils  ont  nommés  Cnfial^ 
lins  y  de  un  troifiéme  au  dcfllis  de 
ceux-cy  ,  pour  être  le  premier  mo^ 
bile  ,  au  delà  duquel  eft  le  Ciel 
Empirée  ,  qui  eit  la  demeure  des 
Bien- heureux. 

11  met  enfuite  deux  mouvemens 
difFerens  dans  les  Cieux  j  l'un  eft 
apellé  mouvement  Diurne,  qui  eft 
celui  par  lequel  le  premier  mobile 
fait  tous  les  jours  en  refpace  de 
vingt- quatre  heures  une  révolution 
entière  à  Tentour  de  la-terre  d'Orient 
en  Occident  ^  &  entraîne  tous  les 
autres  Cieux  qui  lui  font  inférieurs. 
L'autre  eft  le  mouvement  particulier 
des  Cieux,  qui  font  fous  le  premier 
mobile  par  lequel  ils  vont  d'occident 
en  Orient ,  &:  achèvent  une  révo- 
lution entière  ^  les  uns  plutôt-,  dclcs 
autres  plus  tart.  Celui  de  la  Lune 
l'achevé  en-  un  mois  ,  Mercure, 
Venus ,  èc  le  Soleil  en  un  an  j  Mars 
en  deux  ,  Jupiter  en  douze ,  Saturne 
en  trente.,  6c  le  Firmament  en  vingj 
&  cinq  mil  ans.  La  terre  feule  eft 
immobile  îvu  Centre  de  l'Univers, 
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Voilà  le  Siflhéme  de  Ptoloméc,  qiii 
eft  le  premier. 

Le  fécond  eft  celui  de  Copernic;  Sifthcuid 
quiadifpofcles  parties  de  l'Univers  ^^  Copcr- 
en  cette  manière.  Il  met  le  Soleil  au  "^^' 
Centre  du  monde  ,  où  il  prétend 
qa'il  ell  immobile,6r  que  la  terre  & 
les  autres  Planètes  font  leur^  mou- 
vemens  à  Tentour  de  celui-cy .  Mer^ 
cure  en  eft  le  plus  proche,  qui  tour- 
nant à  Tentour  du  Soleil  ,  finit  fa 
révolution  dans  trois  mois  j  après 
Mercure  eft  T^enus ,  qui  fait  fon  tour 
dans  fept  mois  &  demi  j  enfuite  la 
terre  qui  achevé  fa  courfe  à  l'entour 
du  Soleil  en  un  an  ,  &:  outre  cela  une 
revolutron  entière  à  l'entour  de  fon 
eflleu  ,  qu'elle  fait  tous  les  jours  en 
l'efpace  de  vingt  &  quatre  heures  , 
&  il  veut  qu'elle  ait  encore  ceci  de 
particulier,  qu'elle  entraîne  la  Lune 
comme  fa  fuivante  au  mouvement 
annuel  ^  cependant  que  celle- cy  par 
un  autre  mouvement  fait  tous  les 
mois  une  Révolution  entière  à  l'en- 
tour de  la  terre. 

Enfuire  il  loge  Mars  ,   qui  finit 
fon  tour  en  deux  ansj  après  J^^iter^ 
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qui  le  finit  en  douze  ,  Saturne  quî 
l'achevé  en  trente;  après  lefquels  eft 
le  Firmament ,  qui  eft  comme  Tex- 
tremité  de  cet  Univers  ,  au  delà 
duquel  on  doit  neanmois  concevoir 
la  demeure  des  Bien-heureux ,  voilà 
quel  eft  Tordre  du  fécond  Siflhéme. 
Sifthcme  Lé  troiiiéme  eft  celui  de  Ticho^ 
de  Ticho-  brahé  Seigneur  Danois ,  lequel  après 
6xàhé,  plufieurs  obfervations  ,  jugea  à  pro- 
pos de  difpofer  les  parties  de  l'Uni- 
vers en  cette  manière.  Première- 
ment, il  veut  que  la  Terre  foit  au 
Centre  du  monde  ,  enfuite  il  met  la 
Lune  ,  après  le  Soleil  accompagné 
de  Mercure  ôc  de  F'enus  ,  de  Mars^ 
dé  Jupiter  ^  Se  de  Saturne-,  &  en  der- 
nier lieu  le  Firmament, 

La  Lune,  le  Soleil  &  le  Firmament 
font  leurs  mouvemens  particuliers  à 
Tentour  de  la  terre  comme  leur 
Centre  :  la  Lune  en  un  mois  ,  le 
Soleil  en  un  an  ,  Se  le  Firmament 
en  vingt- cinq  mil  ans. 

Il  veut  enfuite  que  les  autres  cinq 
Planètes  falTent  leur  révolution  à 
Tentour  du  Soleil  comme  leur  centre. 
Mercure  en  trois  mois  ,  Venus  en 
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huit  ,  Mars  en  deux  ans ,  Jupiter  en   ' 
douze  ,  Saturne  en  trente  ;  en  for- 
te néanmoins  ,  que  Venus  &  Mer- 
cure  ,  outre  ce  mouvement,  par  le- 
quel ils  n*cnvelopent  jamais  la  terre,   • 
foient   emportés    par  le    Soleil  au  ' 
mouvement  annuel. 

Et  d'autant  que  Ticho-brahé  fem- 
ble  n'avoir  rien  déterminé  touchant 
le  mouvement  Diurne  parmi  ceux 
quiembraffent  Ton  opinion  ,  qui  eft  • 
la  plus  généralement  fuivie  ,  quel- 
ques uns  veulent  que  la  Terre  foie 
immobile  ,  &  que  les  Planètes  &  le 
Firmament  foient  emportés  tous  les 
jours  à  Tentour  delà  Terre  d'Orient 
en  Occident. 

Et  les  autres  au  contraire  foûtien- 
rent  que  tft  Terre  fait  le  mouvement  ' 
Diurne  à  l'entour  de  fon  Eflîeu  ^ 
achevant  tous  les  jours  une  révolu- 
tion entière  d'Occident  en  Orient , 
ce  qui  produit  le  même  effet  que  fl 
les  Planètes  faifoient  le  mouvement 
Diurne  d'Orient  en  Occident ,  & 
par  ce  moien  ils  prétendent  éviter 
cette  vitelfe  incroiable  du  mouve- 
ment des  Etoiles  fixes,  qui  feroitea 
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quelques-unes  quarante  oc  cinquanl^ 
te  mille  fois  plus  vite  que  celui  d'un  \ 
boulet  de  Canon  5  ce  qui  leurparoît 
impoffible.    Quant  à  TEcntuie  qi>i^ 
veut  que  la  terre  foit  immobile  ,  ils  j 
répondent  que-eela  n'y  fait  aucune 
violence  ;   car  quoi  que    la  Terre  1 
tourne  à  Tentour  de  fon  Axe,  elle| 
demeure  néanmoins  en  mefmé  lieu'',  j 
6c  n'a  point  de  mouvement  local ,  j 
qui  eft   celui  dont  prétend   parler} 
l'Ecriture  Sainte  à  ce  qu'ils  croient., 
Si  nous  voulions  maintenant  apro-  i 
fondir  ces  trois  Siflhémes  ,  nous  au-  j 
rions  bien  des  chofes  à  direlà-delTus,  : 
mais  nous  les  referverons  pour  une  i 
autre  occafi  on.  ]e  dirai  feulement  ici 
en  peu  de  mots  ,  que  le  Sifihéme  de  \ 
Ptolomée  me  paroît  defcébiieux  en  j 
bien  des  chofes  ^ôc  qu'ily  a  bien  dél 
JPhenomenes  qu'on  ne  Tçauroit  expli- 1 
quer.  Celui  de  Copernic  eft  trop  op* 
pofé  à  l'Ecriture  Sainte ,  pour  qu'un  ; 
Pbilofophe  ChLétién  ne  doive  pa^  ; 
s'en  éloigner  ;  &  ainfi  celui  de  Ticho*- 
brahé  me  paroît  le  plus  raifonnablej 
aufli  eft-il  fuivî  prefqUede  tous  les 
5  ça  vans  dutems. 
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Mais  (îins  noiisarrccer  à  former 
ici  mille  difficultés, voions  qu'elle  cft 
la  natuie  desCieux,  des  Alîres  ,  ÔC 
des  Planètes.  Aiinote  en-aeu  tant 
de  vénération  ,  qu'il  n'a  pu  s'imagi- 
ner qu'ils  fulfent  faits  de  la  même 
matière  que  les  Etres  Sublunaires, 
6c  leur  vertu  ,  leur  beauté  ,  &:  leur 
incorruptibilité  lui  ont  fait  dire  qu'il 
falloir  qu  ils  fuiîent  une  quiiiteffen- 
ce  didinguée  des  autres. 

Il  a  vraiment  raifon  s'il  a  crû  que 
les  Cieux  &  les  Aftres  ont  été  faits 
des  parties  les  plus  fubtiles  ^  les  plus 
purifiées  de  cette  matière  confufe  : 
enforte  qu'il  eft  impoiîible  quelles 
fe  puilfent  corrompre,  <5<:  que  Dieu 
feul  les  peut  d'étruire  comme  Dieu 
fcul  a  pu  les  créer. 

La  féconde  difficulté  eft  touchant 
la  folidité  ou  la  fluidité  des  Cieux. 
Il  y  a  des  Philofophes  qui  fe  font 
imaginés  qu'ils  font  d'une  matière 
(ferme  &  folide,  &  que  les  Planètes 
&  les  Etoiles  y  font  attachées  com- 
me des  doux  à  une  roue ,  ou  comme 
ces  noeuds  qui  fe  trouvent  naturele^ 
ment  dans  le  bois. 
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Les  autres  au  contraire  ,  preten'*^;^ 
dent  que  les  Cieux  font  fluides  com-i^ 
me  un  grand  air  vague  &  fpatieux  ^ 
dans  lequel  les  Etoiles  &  les  Pla-, 
netes  le  promènent  comme  les  poif-. 
fôns  dans  la  Mer  ,  ou  les  OifeauX- 
dans  l'air. 

Il  eft  facile  de  voir  fuivantle  prin- 
cipe que  j'ai  établi ,  que  les  Cieux 
fônt~fluides  ,  de  la  nature  d'un  air 
tres-fubtil  &  tfes-purifié,  &  que  les 
Aftres  font  faits  &  paîtris  de  cette 
même  matière  ,qui  le  trouvant  plus 
condencée  &  épaifîîe  ,  fait  un  corps 
capable  de  refléchir  les  raions  du 
Soleil  «,  car  tous  les  Aftres ,  fi  vous 
en  exceptés  celui-cy  ,  font  nais 
aveugles  ,  &  feroient  dépourvus 
de  lumière  ,  s'ils  n'étoient  allumés 
du  feu  du  Soleil  ,  ou  plutôt,  fi  com- 
me des  glaces  luifantes  opofées  à  la 
clarté  de  ce  flambeau  ,  ils  n'en  ra- 
portoient  l'image  ,  &  ain fi  il  faut 
dire  que  le  nombre  des  Cieux  n'eft 
pas  fi  grand  ,  que  la  plupart  fêle 
îbnt  imaginée  ,  puifque  fuppofé  ce 
qu'on  ne  peutraifonnablementcon- 
tefter  ^  que  les  Cieux  foient  fluides. 
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Ton  ne  peut  admettre  que  trois 
Gieux  au  plus.  Le  premier  ,  de  la 
Terre  jufques  à  la  fuperficie  ,  con- 
cave de  la  Lune  j  le  fécond  ,  de  la 
fuperficie  fuperieure  du  Ciel  de  la 
Lune  jufques  à  la  fuperficie  concave 
du  Ciel  Empilée  ^  &  le  troifiéme 
qu'on  nomme  intelligible  ,  eft  celui 
où  Dieu  a  établi  fon  Trône ,  qui  eft 
la  demeure  des  Anges  &  des  âmes 
bien,  heureufes  ^  qu'on  apelle  com- 
munément Ciel  Empirée  ;  c'eft  pour 
cela  que  Saint  Paul  du  qu'il  avoic^- 
été  ravi  jufques  au  troifiéme  Ciel, 
qui  eft  ce  dernier  dont  je  viens  de 
parler  ,  où  Dieu  fait  voir  fa  Ma- 
|efté  avec  tant  de  pompe  &  de  ma- 
gnificence. . 

.  Après  avoir  parlé  des  Cieux,  &c 
expliqué  fuccintement  Tordre  de 
l'Univers  ,  revenons  à  nos  princi- 
pes ,  pour  donner  un  entier  éclair- 
ziftement.  Il  y  eût  au  commence- 
nent  ,  comme  je  vous  ai  déjà  faïc 
remarquer  deux  principes  entière- 
ment décachés  de  toute  forte  de 
rompofition,  c'eft  à  dire  la  matière 
iremtrc  dont  je,  viens  de  parler ,  &: 
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.  ce  qu'aiant  formé  un  corps  par  le 
mélange  ,  ils  fe  rendent  pour  lor 
fen  fi  blés  •  c'eftla  remarque  de  Lu-^ 
crece  :  ^  Les  Principes  dont  les  Etn 
font  compofés  ^font  imperceptibles^ 
fie  fçaurotent  tomber  fous  nos  fens> 
Ainfi  la  Terre  ,  l'Eau  &  TAir  font 
les  parties  principales  ,  dont  ce  bas 
monde  eft  compofé,  &  plutôt  de$ 
idoles  d'Elemens  ,  que  des  Eleme 
véritables  ,  quoi  que  nous  devions" 
dire  qu'ils  en  font  comme  les  ma- 
trices» 

Si  cela  eft  ,  dit  Theandre  ,  pour- 
quoi les  nommer  du  même  nom  ^  &c 
;  puifque  vous  croies  qu'ils  ne  font 
rien  moins  que  ces  trois  parties, 
pourquoi  ne  pas  éviter  Téquivoque 
en  leur  donnant  des  noms  qui  nous 
fiflènt  connoître  leur  véritable  Na- 
iture. 

Le  fondement  de  cela  ,  repondit 
Philemon  ,  vient  de  la  reffcmblancç 
que  l'on  a  remarqué  enrre  les  Ele^ 
mens  y  ôc  ce  quenousapellons  Tem, 
£aH  5  &  ^ir  :  En  eiFet ,  comme  en- 

*  Ex  infènfibilibus  natnque  omnia  con- 
iîtearc  principiis  conûare.  lf^,%,  ' 
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tre  tous  les  Etres ,  il  n'en  eft  pas  de 
plus  folide  ,  de  plus  giofTier  &  de 
plus  pefant  que  la  Terre  ,  de  plus 
humide  que  TEau  ,  &  de  plus  fubtil 
que  TAir  -,  les  Philolophes  fondés 
fur  cette  relfemb lance  ,  ont  donné 
le  nom  d'Air  à  ces  parties  les  plus 
fubtiles  de  cette  matière  ,  que  je 
nomme  premier  Elément  j  Le  nom 
d'Eau  aux  autres  parties  moins  fub- 
tiles ,  dont  je  fais  mon  fécond  EU» 
ment  ,  &  le  nom  de  Terre  à  ces 
parties  groflieres  qui  étoien:  refices 
de  cette  matière  première  ,  que  j*é- 
tablis  pour  mon  dernier  &  troifiime 
Elément, 

C'eft  à  dire  qu'ils  ont  fait  en  cela 
comme  les  Peintres  ,  interrompit 
Theandre  ,  qui  donnent  à  leur  mé- 
lange le  nom  de  la  couleur  qui  pré- 
domine. 

Vôtre comparaifon  eft  tres-jufte, 
répondit  Philcmon  ,  <^'a  été  là  le 
defTein  des  Philofophes  \  mais  pour 
ne  nous  pas  arrêter  davantage  fuç 
ce  fujet ,  voici  ce  que  j'ai  à  vous 
faire  remarquer  touchant  la  NatHre 
des  Elemens. 
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Je  dis  que  les  Elemens  font  des 
portions  très  /impies  de  cette  matière 
première  ,  diflmgHes  par  leur  propre 
forme  (juils  ont  receu  de  la  lumière 
qui  les  a  plus  on  moins  purifiés  & 
fiibtilifés  ,  en  quoi  confifte  leur  dif- 
ference^c'eft  pour-quoi  ceux  qui  font 
plus  purifiés  par  la  lumière  ,  font  à 
proportion  plus  parfaits  &  plus  fub;^ 
tils  ,  ^:  par  confequent  plus  propres 
au  mouvement  &c  à  Tadion. 

Voions-les  maintenant  dans  ItS 
détail ,  afin  d'écîaircir  entièrement 
cette  matière.  Je  commence  par  la 
T^erre ,  comme  celui  qui  eft  au  Cen- 
tre de  rUnivers ,  &  qui  eft  comme- 
la  baze  des  autres. 

La  Terre  donc  eft  de  tous  les 
corps  le  plusgrofiSer,  le  plus  pefant, 
6c  le  moins  propre  au  mouvement , 
auflTi  occupe-t'elle  le  Centre  de  l'U-^ 
iiivers  ,ou  elle  eft  immobile  ,  n'a- 
iant  ni  Mouvement  local  ,  commei 
Ta  prétendu  Copernic  ,  ni  MouveÀ 
ment  Circulaire  ,  comme  Ta  cru| 
Ticho-brahé  au  fcntiment  de  quel- 
ques-uns. 
.Comme  la  Terre  étoit  ce  qu'il  .yf 

avoir 
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avoitdcplus  groffier  dans  cette  ma- 
tière confufe,  il  faut  dire  que  ce  n'eft 
que  par  accident  qu'elle  eft  fciche  , 
car  corne  elle  fut  créée  au  milieu  des 
JEaux  ,  il  eft  naturel  de  conclure  de- 
là qu'elle  étoit  humide  de  fa  Natu- 
re i  mais  comme  je  vous  ai  déjà  fait 
remarquer,  Dieu  ordonna  aux  Eaux 
de  ft  retirer  ,  afin  que  le  Soleil  pûc 
J'cchauffcr,  &:  la  rendre  par  la  fertile 
&  féconde  :  ainfi  la  Terre ,  qui  dans 
l'ordre  de  la  Création  ,  devoir  être 
Continuellement  entourée  des  Eaux, 
fe  vit  heureufcment  délivrée  de  cet- 
te fervitude  par  la  puilTance  de  celui 
auquel  les  chofes  mêmes  infenfibles 
obeilfent. 

Comme  la  Terre  fe  trouvoit  pour 
lors  feiche  ,  à  caufe  que  les  Eaux 
s*étoient  retirées  ,  &  froide  parce 
qu'elle  n'avoir  pas  pu  être  purifiée  , 
par  la  lumière ,  Dicuaida  fa  foiblelTe 
Dar  un  fecours  étranger  ,  &  voulut 
que  fa  froideur  fût  échauffée  par  ce 
'eucelefte,  &  fa  feichcreilê  hume- 
^ée  par  les  Eaux ,  qu'elle  i;onfervoic 
lans  fon  fcin  comme  en  dépoft. 
I^'efl   ainfi  que  par  le  moicn  du 
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Je  dis  que  les  Elemens  font  des 
portions  très  fîmfles  de  cette  matière 
fremïere  ,  difltngHes  far  leur  propre 
forme  quiU  ont  receu  de  la  lu?nie 
t^ui  les  a  plus  oh  moins  purifiés  dfl 
fubtilifés  ,  en  quoi  confifte  leur  dif- 
ference,c'eft  pour-quoi  ceux  qui  font, 
plus  pxirifîés  par  la  lumière  ,  font  à 
proportion  plus  parfaits  &  plus  fub 
tils  5  6r  par  confequent  plus  propres 
au  mouvement  &  à  Taàion. 

Voions-les  maintenant  dans  te 
détail ,  a€n  d'éclaircir  entièrement 
cette  matière.  Je  commence  par  la 
Terre ,  comme  celui  qui  eft  au  Cen-^ 
tre  de  TUnivers  ,  &  qui  eft  commo 
la  baze  des  autres. 

La  Terre  donc  eft   de   tous  les 
corps  le  plus  groflîer,  le  plus  pefant, 
6c  le  moins  propre  au  mouvem-cnt , 
aufli  occupe- t'elle  le  Centre  de  TU 
iiivers  ,oû  elle  eft  immobile  ,  n'a-^ 
iant  ni  Mouvement  local  ,  comme 
l'a  prétendu  Copernic  ,  ni  Mouve^ 
ment  Circulaire   ,    comme  Ta   crû 
Ticho-brahé  au  jfcntiment  de  quel- 
.ques-uns. 
.Comme  la  Terre  étoic  ce  qu'il  y 

a  Y  oie 
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^voitdcplus  i^rolTicr  dans  cette  ma- 
tière confufe,  il  faut  dire  que  ce  n'eft 
que  par  accident  qu'elle  cfl:  fciche  , 
car  corne  elle  fut  créée  au  milieu  des 
JEaux  ,  il  eft  naturel  de  conclure  de- 
là qu'elle  étoit  humide  de  fa  Natu- 
re j  mais  comme  je  vous  ai  déjà  fait 
remarquer,  Dieu  ordonna  aux  Eaux 
de  fe  retirer  ,  afin  que  le  Soleil  pûc 
J'échauffcr,  &  la  rendre  par  la  fertile 
&  féconde  :  ainfi  la  Terre ,  qui  dans 
l'ordre  de  la  Création  ,  devoit  être 
Continuellement  entourée  des  Eaux, 
fe  vit  heureufcment  délivrée  de  cet- 
te fervitude  par  la  puilTance  de  celui 
auquel  les  chofes  mêmes  infenfibles 
obeiirent. 

Comme  la  Terre  fe  crouvoit  pour 
lors  feiche  ,  à  caufe  que  les  Eaux 
'5*étoient  retirées  ,  &  froide  parce 
qu'elle  n'avoit  pas  pu  être  purifiée  , 
xir  la  lumière ,  Dicuaidafa  foiblcife 
:ar  un  fecours  étranger  ,  &  voulut 
\\.\Q  fa  froideur  fiit  échauffée  par  ce 
eu  celefte ,  &  fa  feichcreilé  hume- 
^ée  par  les  Eaux ,  qu'elle  ^onfcrvoit 
lans  fon  fcin  comme  en  dépoft. 
3*eft   ainfi  que  par  le  moicn  di.i 
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chaude  de  Y  humide  ,  qui  font  îeS 
deux  principes  de  la  génération  ,  & 
que  par  le  mélange  des  Elemens  la 
Terre  devint  fertile  &  fecon<le  ,  elle 
qui  fuivant  Tordre  de  la   création 
devoit  être  dans  une  efFroiable  foli- 
tude,  6é  dans  une  éternelle  fterilité. 
C*eft  pour  cela  que  Dieu  a  voulu 
que  ce  corps  fi  groffler  fût  poreux 
èc  fpongieux  ,  afin  que  la  rofée  qui 
tomboit  de  T  Air  ,  &  les  douces  in- 
fluences des  Cicux  pulfent  la  péné- 
trer 5  &  la  rendre  féconde  jufques  à 
fon  centre,  &  que  par  un  heureux 
retour  ,  cette  chaleur  qu'elle  venoit 
xle  recevoir  ,s*étant  changée  en  va- 
peur  par  le  mélange  de  TEau  &  de 
la  Terre  ,  pût  monter  jufqu'à  fafu- 
perficie  par  ces  petits  conduits ,  & 
difpofcr  les  femences  ,  en  corrom- 
pant ce  petit  germe  ,  qui  devient  fi 
furprenant  par  fa  fécondité. 
^Comment       Voici  de   quelle  manière  fe  fait 
fc  fait  la     ^çççç  génération.  La c/7^/f«>-  quiforc 
aTtous  les  ^^  ^^^-^  ^^  cet  Elément  étant  humide 
Etres ,  &     ^  impure  par  le  mélange  de  la  Terte 
^quelles  en    ^  de  TEau,  commence  à  difpofer  les 

font  Içj      femences  en  les  corrompant  ^  &  la 
çaufes. 


des  Gens  de  Cour,  V.  Entr.  r  95 

chaleur  qui  defccnd  du  Ciel  ,  étant 
dans  fa  première  pureté  ,  trouvant 
cette  matiete  ainfi  difpofcc ,  com- 
mence à  la  dilater  &  à  la  mouvoir 
par  le   fecours  qu'elle  donne   à  la 
chaleur  natHrele    qui   eft   enfermée 
dans  la  fcmence  ;  &c  ainfi  ces  deux: 
ch.ileurs  agillant  comme  de  concert 
par  la  fimpatie  qui  fe  trouve  entre 
Tune  &:  l'autre  donnent  raccroiilc- 
■ment  à  leur  fujet. 

C'cft  par    le  moien  de  ces  trois 
chaleursque  la  Terre  devient  fertile 
èc  comme  la  pépinière  de  tant  de 
Fruits,  de  tant  de  Plantes,  &  d'un 
nombre   prefque  infini  d'animaux, 
La  première  chaleur  qui  fort  du  fein 
de  la  Terre  ,   corrompt  par  fon  im- 
'pureté  la  femence.  Celle  du  Ciel  di- 
late les  parties  qui    étoient   refler- 
rées ,  &  devient  la  libératrice  de  cet- 
techaleur  Innée  ,  qui  n'auroit  jamais 
pu  rompre  Tes  chaînes ,  ni  fortir  de 
la  folitude  fans  ce  fecours  étrano;er. 
Les  Philofophes  traitent  pluficurs 
autres  queftions  fîir  ce  fujet  ;  mais 
parce  qu'elles  font  inutiles  ,&:  d'ail- 
leurs trop  embrouillées  par    mille 
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fubtilités,  je  les  omctrai  en  cette  oc^ 
caflon,  puis  qu'aufli  des  principes 
que  je  viens  d'établir  ,il  fera  facile 
d'en  tirer  toutes  les  confequences^ 
fans  qu'il  foit  ncceffaire  d'en  dire  da- 
vantage. 

Il  eft  vrai  ,  répondit  Theandrc, 
que  la  plûparr  des  Philofophes  trai-' 
tent  plufieurs  queftions  dont  voui^ 
ii'avés  point  parlé  ,  mais  auffi  vous 
avés  dit  bien  des  chofes,  dont  ils  ne 
parlent   aucunement  \  &c  il  femble 
qu'ils  n'affedent  pas  moins  de  taire  " 
ies  chofes  neceflaires  ,  que  vous  les 
inutiles.  Il  feroit  facile  de  juftifier  ce 
que  je  viens  de  dire ,  Ci  l'on  vouloit 
faire  le  détail  de  mille  queftions  inu- 
tiles qu'ils  traitent  dans  la  Phifiquc 
même:  mais  parce  que  cela  nous  fe- 
roit perdre  du  tems  ,  je  n'en  parlerai 
pas  pour  vous    laiffer  la  liberté  de 
continuer  à  me  dire  des  chofes  plus 
curieufes  &  plusneceiraires. 
Après  avoir  parlé  de  la  Terre,  dit 
fécond  fife-  Pl^il^"^on  ,  l'ordre  demande  que  je 
]mmu  v^^^^  parle  de  VEan ,  ôc  voie;  ce  que 

j'ai  à  dire  touchant  la  nature  de  ce 
p<;oHd  Elément, 
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De  tous  les  EU  mens  delà  Nature, 
il  n'y  en  a  point  qui  refTemblc  da- 
vanta2;e  à  cette  piemiere  matière 
confule  que  V E-an  ,  car  comme  j'ai 
dcjcl  plufîcurs  fois  remarque  cette 
matière  que  Dieu  tira  du  néant  pair 
fa  Toute-puillance  ,  3«:  dont  il  a 
compofé  ce  vafte  Univers ,  n'étoit- 
qu'une  vafeur  fubtile  ,  ou  une  fub- 
ftance  humide  fcmblable  à  de  la  fu- 
mée. Les  Cieux  &  l'Air  furent  faits 
des  parties  les  plus  fubtiles  &  les^' 
pius  purifiées  ;  l'Eau  des  autres  par^ 
ries  plus  groflîcres  que  la  lumière- 
rclEerra  &  con.^anfa  ,  &  la  Terre  en. 
fut  pour  aind  dire  le  marc  :  ainiî  le 
Giel  &  la  Terre  font  ce  qu'il  y  a  de 
moins  relTemblant  à  cette  matière 
première.  Le  Ciel  àcaufe  de  (a  gran- 
de pureté  &  légèreté,  &  la  Terre  sl 
caulc  de  fon  impureté  ,  &  de  facon- 
daniité.  Mais  parce  que  VEau  tienc 
le  milieu  entre  ces  deux  extrémités , 
je  dois  dire  qu'elle  en  approche  le 
plus  ,  c'efk  auiïî  à  caufe  de  cette  ref- 
femblancc  qu'elle  fe  change  fi  faci- 
lement en  fumée  &  en  vapeur. 
UEan  de  fa  nature  efl  plus  humidt 

Uij 
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que  frodidCjCon tinua-  t'il ,  parce  qr*e 
comme  elle  eft  moins  grofllere  ôc 
plus  lumineufe  que  la  Terre ,  il  s'en- 
iuit  delà  qu'elle  eft  moins  froide, 
quoi  qu'elle  (oit  plus  humide,  p^ce 
que  les  corps  qui  participent  le  plus 
de  la  lumière  font  moins  froids  :  que 
fi  XEau  a  confervé.  rhumidité  de- 
cette  matière  première  ,  la  Terre  en 
a  confervé  la  froideur. 

En  voici  en  peu  de  mots  la  raifon. . 
J^  dis  que  le  froid  s'accorde  très- 
bien  avec  le  {(zc  ,  puifque  nous 
voions  que  les  corps  les  plus  humi- 
des deviennent  fecs  en  devenant 
froids , comme  il  arrive  à  l*£<i« mê- 
me ,lors  qu'elle  eft  changée  en  neige 
&  en  glace  :  c'eft  par  la  même  raifon 
que  la  froideur  deiîeichc  les  feuilles 
des'Atbres  dans  TAutomne  ,  &  que 
les  hommes  deviennent  fecs  en  ^-^^^ 
siant  vieux  ,  parce  que  la  chaleur  na- 
turele  venant  à  manquer  ,  le  froid' 
<!ommence  à  prendre  fa  place.  Après 
ces  exemples ,  comment  accorder  la 
froideur  à  X'Eau  ,  elle  qui  eft  humide 
de  fa  nature  ,  puifque  (î  elle  étoit- 
froide  de  la  manière  que  les  Sedai-* 
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rès  d'Ariftote  le  puecenclenc ,  elle  de- 
viendroic  feiche  Si  gelce  ,  &:  par  là 
incapable  de  pouvoir  hiimeâ:er  la 
Terre  qui  en  a  tant  de  befoin  pour 
fes  produ6biûns. 

Pour  bien  connoître  la  Nature  de 
r£^/#&  Ta  qualité  la  plus  dominante, 
il  faut  dire  qu'elle  eft   de  tous  les 
Etres  le  plus  humide ,  ou  bien  en- 
core plus  raifonnablcment  ,  qu'elle 
,  eft  l'humidité  même  ,   dont  tous  les 
1  corps  humides  empruntent  leurnomj 
ain(i  VSau  eft  la  fource  6c  le  prin- 
cipe de  l'humidité, 
j     •  Mais  parce  que  je  vous  ai  dit  que 
'  VEan  fe  chanîze  facilement  en  va. 
peur ,  il  faut  dire  ici  de  quelle  ma. 
niere  cela  fe  fait  ^  car  la  plupart  Aqs 
Philofophes  n'en  expliquent  pas  les 
véritables  caufes. 

Il  me  femble  cependant,  dit  The-    CoaimekV 
andre  ,qu'Ariftote  a  été  fort  raifon-  l'Eau  le 
nable  fur  ce  fujet  j   &  je  voudrois  change  en 
croire  avec  lui  que    la  cjvileur  qui  vapeur, 
fort  de  la  terre   en  détache  des  va- 
peurs. Ces  vapeurs    étant  élevées 
jufqucs  à   la    moienne  Région  de 
l'Air ,  la  froideur  les  rellcrre ,  ôc  en 
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forme  les  Nues  ,  qui  font  enfuite 
loirber  la  pluie  qui  la  rend  fertile. 

Quoi  que  ce  fentiment  ne  foit  pas 
tnticremcnt  faux ,  répondit  Phile- 
jnon  ,  il  eft  trop  défedueux  ,  poui? 
dire  qu'il  foit  véritable,  Se  voici  en 
quoi.  Ce  n'eft  paslenlement  par  Ict 
chaleur  qui  fort  de  la  Terre  ,  que 
l'Eau  fe  change  en  vapeur  pour  s*é^ 
lever  jufques  au  milieu  de  TAir  ,  ni 
par  la  froicîeur  que  ces  vapeurs  y 
font  condenfées  :  le  Soleil  &  les  au- 
tres Planètes  y  contribuent  encore 
beaucoup  ,  en  redoublant  la  force 
des  Elemens  ;  par  une  vertu  qui  nous 
eft  cachée  ,  qui  attire  les  vapeurs  en 
l'Air  ,  ou  plus  ou  moins,  à  mefure 
que  ces  Planètes  fe  trouvent  dans 
certaines  oppofisions  :  &  c*eft  delà 
que  vient  la  diverdtc  des  Saifons  & 
des  Années  r  ainfi  ce  n'eft  ni  parce 
que  les  vapeurs  font  légères  ,  ni 
parce  que  1* Air  eft  aftes  fort  pour  les 
fou  tenir  ,  qu'elle  y  demeurent  fufi. 
pendues ,  mais  par  une  vertu  cachée 
des  corps  fuperieurs  ,  à  peu  prés 
comme  le  fer  y  eft  foûtcnu  par  1* 
Pieirc  d' Aimaa, 
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J'ajouterai  encore,  que  ce  n'cft  paj 
dans  la  moiennc  Reg^ion  que  les 
Nues  fe  forment  ,  que  nous  voions 
les  Eclairs  ,  que  nous  entendons 
gronder  le  Tonnerre  :  c'eft  dans  l'en- 
droit le  plus  élevé  de  cette  partie  de 
Vj4ir  que  nous  apellons  inférieure  , 
que  ces  Météores  font  leur  réjour. 
Lamoienne  Région  efb  audefTus  des 
Nues ,  où  les  vapeurs  ne  fçauroient 
monter  ,  à  caufe  que  cette  partie  de 
X'Air  efi:  tres-fubtile  ,  &  que  d'ail- 
leurs les  vapeurs  font  trop  pefantes, 
Il  u'enefl  pas  ainfî  des  exhalaifons, 
comme  elles  font  chaudes  &  légères, 
le  foleil  a  ailés  de  force  pour  les  y 
élever ,  &  là  étant  allumées  par  la 

chaleur  de  cet  A  (Ire  ,  elles  paroi  irent    ^ 

1  r  ■     r  \-    •      r  i      Sentinienè 

quelques tois  h   prodigieules  par  la  ^^^  Cartc- 

grande  quantité  des  exhalaifons  qui  fiens  ton- 
s'y  trouvent  ramalTces ,  qu'elles  don-  chant  les 
nent  de  la  terreur  aux  hommes  me-  qualités  oc- 
me  les  plus  intrépides.  f"'*^**  '  ^' 

J'aprouverois  fort  cff  que    vous  cachées  .^^ji^ 
venés  de  dire, répondit Theandre,  fi  Alhes  ^ 
ce  mot  de  qualité  des  Aftres  Se   de  depluii.>iirs^ 
vertu  cachée  des  corps  celertr $  ,  n«  caufcs  n.i-- 
jn'embarralloit ,  de  ne  rendoit  vôtcc-^^'^*^*^ 
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explication  confufe   &:    difficile    à 
comprend L-e.  La  penfée  d'un  de  ros 
Phîlofophes    Modernes  me   paroîtï 
très  jnftelà  delfus.  C'eftfur  le  fujet 
des  Qualités  occultes ,  &  des  Vertm' 
cachéfs  des  APires,   des  Cieux  ,  &: 
de  la  plupart  des    caufes  natureles» 
Onglle   dijference  ,  dit- il  ,  -peut  il  y'i 
fit/oir  entre  la    rèj^onfe  cjue  par  fairev 
un  faïfan  &  celle  d'un   Philofophe  ^. 
fi  leur  aùint  dem-andé  a  tous  deux  ^ 
d^oH  vient  par  exemple  ofue  V^iman 
pjtire  le  Fer.    L'un   dit   ^uil    nen 
f^ait  poi  la  caufe  ,  &  Vautre  dit  cjue 
cela  fe  fait  par  une  vertu  &  qualité 
occulte  ;  n'efi  ce  pas  en  bon  F  r  an  cm 
dire  la  même   cho^e  en  differens  ter- 
mes .  &  neftJl  pas  vifible  i^ue  toute 
la  dijfc'^ence  efuil  y  a  entre  l'un  & 
l'autre  ,  c'eft  é^ue  l'un  a  affés  debon- 
7Jt  fol  pour  avouer  fon  ignorance ,  &' 
Vautre  affés  de  vanité  pour  la   vou» 
loir  cacher, 

Qiioi  que  Monfieur  Rohault  de 
qui  vous  avés  emprunté  ces  paroles,, 
répondit  Philemon  ,  mérite  qu'on  le 
regarde  comme  un  Philofophe  ju« 
îlicicux  Se  éclairé  ,  je  ne  voudrois 
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pas    néanmoins  ccrc  de  Ton    fenti- 
ment  dans  cette  occafion  ,  &  je  trou- 
ve que  la  Naure  eft  li  millieiieufe, 
qii'iî  y  a  fonvent  de  la  temeritc  d'en 
vouloir  découvrir  les  refforts.  C'eft 
cette  grande  curio(îtc  qui  a  fait  que 
tant  de  Philofophes  fc  (ont   é  :^arcs, 
voulant  aprofondir   des  cbofes  qui 
font  cachées  a  Tefprit  humain  :  c'eft 
pour  cela  que  le  Sage  a  dit  que  la 
Nature    n'eft  gucres  moins  mifte- 
rieuie  que  Dieu  même,  &  qu'ilpre-  ' 
rend  qu'il  y  a  de  la  tementé  de  vou- 
loir aprofondir  avec  les  feules    lu- 
mières de  la  rai  Ton  des  chofes  que 
Dieu  a  voulu  cacher  aux  hommes. 
Le  Cartéfien  même  le  plus   éclairé 
n'eft  il  pas    contraint  de  l'avolier  5  • 
car  demandés-lui  où  fe  fait  la  fen-     q^;  j^g^*; 
fation  dans  rhomme,il  vous  répon-  Cartcfîens 
dra  a:iŒi-toft  que  c'eft  dans  l'Ame  ,  quicrienc 
qui  fait  fa  demeure  à  ce  qu'il  pre-  ^^'^^  contre 
tend  dans  cette  çlandule  ^  qui  eft  au  ^^^  M^^htcs 
A  .  j     1         CL        j>     '     n  occultes, ea 

deinere  de  la  tefte,  d  ou  elle  corn-  mertent 

mande  imperieufement  comme    un  dans  cer- 
Cocher  affis  fur  fon  fiége ,  comme  taincs  oc- 
nn  Piloire  affîs  à  une  des  extrémités  calions. 
«lu  Navire,  ou  pour  en  donner  une 
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coi^araifon  plus  jufte  comme  une 
Reine  fui*  Ton  Trône ,  qui  comman- 
de imperieufement  ce  qu'il  lui  plaît  : 
mais  demandés  à  ce  Cartéfien  com- 
ment il  fe  pût  faire  que  la  fenfation^ 
qui  fe  fait  dans  mon  ame ,  à  ce  qu'il, 
prétend  ,  quand  je  me  pique  la  main, 
par  exemple  ,  pût  aller  toucher  PA- 
mequi  eft  fpiriiuele,  &  à  un  endroit, 
fort  éloigné  de  ma  main.  Il  répond/ 
au  dernier,  que  c*eft  par  le  moien  deS' 
nerfs  que  cette  fenfation  ou  cette- 
douleureft  portée  jufques  dans  Tame^, 
mais  d'expliquer  commem  il  fe  pur 
faire  naturelement  que  cette  fenfa- 
tion qui  eft  materiele  ,  puiiTe  paiTer 
jufques  dans  Tame  qui  eft  fpiiituele , 
c'eft  ce  qu'il  ne  comprend  pas  ,  &  il 
fe  voit  alors  obligé  d'avouer  qu'il 
n'en  fçait  rien  ,  mais  que  la  nature 
î'a  ainn  ordonné  ,  ou  je  ne  m'y  con-. 
nois  pas ,  ou  cette  réponfen'eft  gue^ 
res  différente  de  celle  d'un   Philofo- 
phe,  qui  diroit  que  cela  fe  fait  pat 
une  ijHalité  occulte  ôc  par  une  vertu 
€Achée,  N'cft-ce  pas  làfe  contredire 
manifeftement ,  &  établir  des  prin- 
dpes  au .  commencement  ,   qu'oa 
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condamne   dans  la  fuite. 

Mais  fans  fortir  de  nôtre  fiijet ,  EfFets  Hir-; 
cemment  pourra-t'on  expliquer  mil-  pfcnans 
le  chofes  furprenantes  touchant  les  '^^^  ^^^^» 
Eaux.  D'où  vient  par  exemple  qu'il 
y  en  a  qui  font  douces  &  ameres  en 
même  tems ,  comme  celle  de  Jerico^ 
qui  font  douces  du  côté  du  Midi , 
èc  ameres  du  côté  du  Septentrion  > 
D'où  vient  que  celles  du  Nil  ren- 
dent les  femmes  fécondes  ,  &  qu'il 
y  en  a  d'autres  qui  les  rendent  fte- 
riles  :  que  le  Fleuve  du  Stix  tue  tous 
ceux  qui  en  boivent  :  que  la  Fontai- 
ne de  Jouvence  rajeunit  :  que  celle 
de  Coblens  enyvre  :  que  celle  d'E- 
tiopie  fait  perdre Tefprit  .que  celle 
de  BoEotie  fortie  la  mémoire  ,  que 
celle  des  Ifles  fortunées  fait  mourir 
à  force  de  rire,  fi  pour  remède  l'ctî 
n'en  boit  promptement  d'une  autre 
qui  en  eft  proche  :  qu'on  en  trouve 
qui  ne  fçauroient  être  mêlées  avec 
du  Vin  ;  &  que  d'autres  ne  fçauroient 
être  puifées  que  par  ^çs  mains  cha- 
ttes ,  comme  ce  Lac  d'Hérodote  du- 
quel les  feules  Vierges  tiroient  des 
Rameaux  d'or. 
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Que  fî  nous  voulons  avancer  eit' 
pkineMer,  l^efprit  de  Thomme  ne 
fe   perdra-t'il  pas  dans   cet  abîme  il 
d'eaux,    qui  n'cft  fameux  que  pat' 
le  nombre  de  naufrages  qui  s'y  font 
tous  les  jours  \  *  Que  de  chofes  ini- 
pôffibles  à  Thomme  de  comprendre  1 
dans  cet  Occeanc  orageux  ?  D'où 
vient  fa  falure  &  rincorruptibilité 
de  fes  Eaux  5  elles  qui  de  leur  nature  ' 
font  fi  douces  &  fi  fort  fujetes  à  la 
corruption,  ou  pour  mieux  dire ,  le 
principe   de  la  corruption   même? 
mais  d'où  vient  ce  Flux  ôc  ce  Reflus 
qui  a  été  récueïl  de  tous  ceux  qui 
en  ont  voulu  pénétrer  les  caufes? 

A  la  vérité  ,  interrompit  THean. 
dre,  cela  me   fnrprend  ;  car  lifant 
Tautre  jour  les  Entretiens  d' A rifte  &•' 
d'Eugène  fur  ce  fujer  ,  qui  eft  com- 
me tout  le  refte  du  Livre  merveil- 
Seufement  bien  touché  ;  j'y  trouvai  ^ 
des  opinions  bizarres  &  fi  extraya- 
gatiites,  que  jene  pouvois  m'imagi-' 
jrer  que  des  Philofophes  qui    paf- | 
f®iient  pour  être  fi  fort  éclairés,  fuf- 
feiit  cependant  dans  cette  occafian- 

t  Miiabiliacjusinprofiindo.r/'io^.  ' 
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•fujets  à  de  fi  grands  égarcmens. 

Vous  voies  par  là  ,  répondit  Phi-  - 
iemon  ,  jufques  oii  peut  aller  l'éga- 
reinentd'un  homme,  quand  facurio- 
fitc  le  porte  trop  loin  ,   &  quand  il 
vcLit  pénétrer  les  chofes  qui  font  au  ' 
clelà  des  forces   de  Ton   efprit.    Et 
l'Auteur  du  Livre  que  vous  vencs 
de  citer ,  a  fi  bien  pénétré  cette  vé- 
rité ,  qu'il  fait  dire   fort  fagement  à 
fon  Eugène  "^  :  Çhiil  y  a  des  Mifie- 
res  dans  la   Nature  comme  dans  la  ■ 
Grâce    incomfrehenfihles     a   l'efprit 
humain  :    &  cfue  la  faq^effe  ne  con- 
fijle    pas  à   en  avoir    l'itelligence  ;  -■ 
vrais  à  fçatvoir  ,   cjue  les  plta  intelli- 
gens  ne  font  poi  capûbhs  de  les  com- 
prendre-^  &  quainfi  le  meilleur  parti 
pour    noHf   j   eli   de    confejfer    notre  ' 
ignorance  ,  &  d'avoàfr  humblement 
la  f^gefe  de  Dieu  ,   tjuia  voulu  que   ' 
ce  fujet  fut  caché  aux  hommes. 

Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je  vou- 
lois  faire  le  détail  de  tout  ce  qu^il  y 
a  de  mifterieux  dans  la  nature 3  &  je 
fuis  feur  que  le  Carte fien  le  plu» 

*  Premier  Entretien  ,  page  xi,  4.  Edi, 
lion,. 
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habile  &  le  plus  éclairé  ,  fera  obligé 
de  dire  en  mille  occaiions  ,  je  vois 
bien  que  cela  fe  fait  ,  mais  je  ne 
fçaurois  en  deviner  la  caufe,  &  ain(i/ 
ne  foies  plus  furpris  quand  je  vous . 
parlerai  de  Qualité  occulte  ,  ou  de 
Vertu  cachée. 

Je  trouve  ,  dit  Theandre  ,  que  ce 
que  vous  venés  de  dire  eft  fort  rai 
fonnable  ,  &  les  preuves  que  vous 
venés  de  rapporter  font  trop  fortes 
pour  ne  pas  convenir  avec  vous 
qu'il  y  a  bien  des  chofes  dans  la  Na- 
ture qu'on  ne  fçauroit  découvrir  ; 
mais  pour  faire  un  mot  de  reflexion 
fur  ce  que  vous  avés  rapporté  de 
furprenant  des  Eaux  ,  n'y  a-t'il  pas 
de  la  Fable  mêlée  dans  ce  i^ue  vous 
venés  de  dire  5  cai:  Hérodote  n'eft 
gueres  crû  fur  fa  parole  5  &  quand 
on  accorderoit  même  que  tout  ce 
que  vous  avez  avancé  des  Eaux  fe* 
f  oit  véritable  ,  eft-ce  qu'on  ne  peut 
point  trouver  dé  raifon  pour  expli- 
quer ces  efFet$  qui  nous  paroiffent 
a' abord  (1  furprenans. 

Nos  Eaux  Minérales  ne  font  pas 
kîîôiiTs   mifterieufes  ,  puis  qu^on  y 
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<lécouvre  tous  les  jours  des  chofes' 
furprenantes  :  cependant  il  s'en  eft. 
trouve  qui  ont  pénètre  les  caufes 
de  tant  d'effets  fi  extraordinaires, 
11^  dirent  que  les  Eaux  Minérales 
guerill'ent  les  maladies  mêmes  ,  où 
toute  la  Médecine  ne  peut  rien  , 
parce  que  pénétrant  par  tout ,  elles 
rafraîchi  lient,  débouchent  &  forti- 
fient ,  &  que  pailant  par  divcrfes 
Muies  ,  elles  en.  raportent  de  dif- 
férentes Vertus  -,  de  force,  difenc-ils^ 
que  le  Vitriol  les  rend  acides,  le  fouf- 
fre  chaudes  ,  le  Cinabre  rouges ,  \^ 
Cuive  vertes  ,  le  Fer  noires  ,  <!«:> 
r Orpiment  jaunes. 

Je  vous  répondrai  enpen  de  mots, 
dit  Philemon  ,  que  je  crois  comme 
vous  ,  qu'il  y  a  bien  des  chofes  fa- 
buleufes  dans  tout  ce  que  j'ai  dit  des 
Eaux  ,  &  je  vouflrois  avoir  vu  tout 
ce  que  tant  d'Hilloriens  raportent 
ifur  ce  fujet,{î  Tonvouloit  m'en  ren- 
'dre  le  garand  ;  ôcainfi  vous  en  croi- 
ses ce  qu'il  vous  plaira.  Cependant 
:e  qu'il  y  a  de  feur  dans    ce  que  jç 
mns  de  dire  ,  c'eft  qu'il  y  a  mille 
Bcmillechofes  dans  la  Nature,  qu'on 
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ne  fçauroic  ni  expliquer  ,  ni  même 
comprendre.  En  voilà  afTés  fur  ce 
Dés  Me-  fujec  ,  revenons    à    nos  Météores, 

jteores.         Après  avoir  vu  comment  ils  fortent 

de  la  Terre  ,  il  faut  -voir  mging?- 

nant  de  quelle  manière  ils  fe  forment 

dans  TAir. 

Aétipc-       Comme  les  Météores  viennent  la 

riftafe.  plupart  de  ce  qu'on  apelle  AntL 
perifiafe  ,  il  faut  vous  dire  ce  que 
c'efl  afin  de  ne  rien  fupofer  dans  la 
fuite.  U  Antiperiflafe  fe  fait  par  la 
rencontie  de  deux  qualités  qui  fe 
'  îi-ouvant    relTerrées    enfemble    par 

d'autres  qualités  qui  kur  font  op-' 
ppfées  font  éclat  ,  ne  pouvant  fouf- 
tfir  cette  grande  contrainte.  C^eft 
delà  que  viennent  les  Tonneres  & 
les  Eclairs  ,  car  comme  le  froid  & 
rhumide  attaquent  le  chaud  &  le 
ftc  ,  ces  deux  dernières  quali-tés  fe  , 
refTerrenc  danâ  \é  GoÊtit  dé  la  niïë 
pour  fe  dépendre'  dés  autres  comme 
de  leurs  ennemies  ,  &  comme  elles 
fe  trouvent  troppreiïces,  elles  s'en- 
Mment. 
I>bquoi        Le  Météore  ,  comme  j*âi  déjà  re- 

jt§  eojïîfo-  marqi^é  ^  fe  fait  d'une  Eau  fubiile  ^ 
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qn'on  appelle  f^apenr,  ik  d'une  terre  fé  le  Mé^ 
fciche  ,  qu'on    nomme  Exhalaifon  ,  tcore. 
qui  étant  cfevces  &  attirées  par  le 
Soleil  forment  les  Nncs  ,  les  Faux- 
atdens  ,  les. Orages  .  les  Vents  &  les 
Tonneres.    Ce  n'eft  pas  dans  l'Air 
feulement   que  fe  forment  les  Me- 
céores    ,  il  s'en  forme  encore  dans 
es  entrailles  de  la  terre  par  la  ren- 
rontredeces  qualités  ennemies  donc 
ic  viens  de  parler ,  &  c'efî  delà  au(îi 
-lue  viennent   les  tremblemens   de 
terre  5  qui  font  quelquesfois  fi  vio- 
ens,  qu'ils  renverfent  des  Provinces 
întieres. 
Le  mêmearrive  dans  le  petit  mon.     Que  les 
le  ,  je  veux  dire  dans  Thomme.  La  Météores 
haleur    intemperée  des  entrailles  ,  J  forment 
levé  des  vapeurs  &  des  exhalaifons,    ^'^'^  J^' 
c  lors  qu  elles  le  rencontrent  ,  loit  bien  que 
ans  les  Reins  ,  foit  dans  le  Sang  ,  dans  l'Unir 
)it  dans   les  efprits  ,    foit  dans   le  vers. 
?rveau ,  elles  fe  fermentent  &:  for- 
lentdes  impreffions  Minérales,  qui 
mt  les  caufes  des  plus  grandes  & 
fs  plus  occultes  maladies ,  d'autant- 
tusdangereufes  qu'elles  foftticrie- 
es  :  delà  procèdent  les  Pierres  y  le5^' 
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Coliques  néphrétiques,  les  Goutesj, 
les  Mélancolies ,  les  Ennuis ,  les  Tri^ 
ftelTes  ,  les  courtes  fureuis  ,  les  Ra- 
ges,  les  Phrenefies  ,  &^nfintoute& 
ces  maladies  qu*on  connoît  fi  peu  ^ 
quoi  qu'elles  foiçnt  afTés  ordinaires. 
On  voit  parla  ,  dit  Theandre  ,  le 
befoin  qu*ont  les  Médecins  d'être 
grands  Philofophes  :  Dites  plutôt, 
interrompit  Phiîemon  ,  qu'on  con- 
noît par  là  Timportance  qu'ont  les 
Malades  que  les  Médecins  foient 
grands  Philofophes  j  car  pour  eux 
ils  fe  tirent  toujours  d'afïlùre  ,  Se  il 
leur  fuffit  de  donner  des  remèdes  , 
fans  fe rendre garans  des  évenemens. 
^Un.  àc  nos  Comiques ,  répliqua 
Theandre  ,  a  fort  bien  traité  ce  fu- 
jet.  On  pourroit  dire  ,  reprit  Phiîe- 
mon ,  qu'il  l'a  mieux  traité  que  les 
Médecins  ne  font  les  Malades  ,  & 
qu'il  a  mieux  connu  leur  maladis 
qu'ils  ne  connoiffent  celles  de  ceux 
qu'ils  traitent-  mais  ne  fortons  pas 
de  nôtre  fujet  ,  &  voions  ce  que 
.  c'eft  que  Valeur. 

c'cft  que       ^^  f^Ê^Hr^^  une  efpece  de  fumée- 

,e^h»laifon. 
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légère,    atcnuée  &  bien    raréfiée, 

chaude   &    humide    provenant    de 

l'eau  ,  &  Vexhalaifon  ,  au  fentimcnt 

d'Ariftote  ,  cft  une  fumée  chaude , 

feiche  &C  ondbueufe  qui  s'élève   de 

la  t(  rre  -,  ôc  parce  qu'elle  peut  avoir 

difRrensdei^rés^ftcUeabondeen  on- 

6tuolîté  ,  elle  engendre  les  Comètes 

ôc  toutes  les  impreflions  ignées  ,  fi 

en  feicherelTe  les  vents  ôc  les  orages. 

Voici  de  quelle  manière  fe  forme 

la  Comète.  Quand  Texhalaifon  eft   Comment 

chaude  &  feiche,  grafTe  &c  ondiueu-  s'egcndrc 

fe  ,  le   Soleil  l'attire  jufques  à  la  ^^  ComctCo 

moicnne  région  de  l'Air  ,  ^  Li  elle 

s'allume  aux  Raions  de  cet  Aftre ,  & 

i  conferve  en  cet  état  jufques  à  ce 

jue  fon  feu  l'ait  entièrement  con- 

umée. 

Je  ne  fçai  ,  dit  Theandre  ,  s'il  eft 

/rai   ce   qu'on  dit  ordmairement , 

t|ue  ces  fortes  de  Comètes  nouspre- 

agent  toujours  quelque  chofe  de  fu- 

hefte ,  comme  la  Guerre,  la  Peftc  , 

C  la  Famine.     Je  voudrois   croire 

ependant  qu'il  peut  y  avoir  en  cela 

'cla  Providence  ,  Se  que  Dieu  nous 

vertit  par  ces  Signes  furprenans  dç 
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rentrer  dans  nous-mêmes ,  &  de  dé 

teftcrles  crimes  qui  nous  attirent  ce 

juftes  punitions. 

!t)où  vient      Quoi  que  ce  que  vous  venés  d 

que  les  Co-  dire,  répondit  Philemon  ,  de  ce! 

nietcs  font  prefages  funeftes  des  Comètes ,  foi 

es  igncs    ordinairement  da^is  la    bouche  d 
ordinaires  i         i    r  •  i 

de  Pcfte  de  p^^^pi^  5  "  r^ut  croire  cependant  ej 

Guerre  &     Donne  Philofophie  que  cela  n^eft  qu 
ie  f aminç.  trop  véritable  ,  &  la  preuve  en  ef 
tres-claire.  La  Comète  fe  forme  ei 
Efté  ,  parce   que  la  terre  étant  for 
<îeireichée  par  le  Soleil ,  les  pores  & 
'  les  conduits  font  plus  libres  ,  il  s^ 

fait  même  comme  des  crcvajfTes,  C( 
qui  fait  que  les  vapeurs  &  les   ex- 
halaifons  en  fortcnt  en  plus  grande 
abondance  5  étant  d'ailleurs  attirée 
plus  fortement  par  le  5oleil ,  qui  fc 
trouve  plus  chaud  en  cette  faifon  ; 
par  11  la  terre  fe  trouve  dans    um  ; 
extrême  feicherefle  ,  &  rend,  Ç\  Ton  i 
peut  ainfi  parler  ,  toute  la  Nature  ] 
malade  par  une  trop  grande  évacua- 
it ion  de  fes  vapeurs  &  de  fes  exha-i  jf 
laifons  qui  Tauroient  fait  germer,  &i  \ 
Tauroient  rendue   fertile  ,  fi  elles!  ie 
vésoient  demeurées  dans  1^ fein  delà  x 
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terre  ,  ou  u  elles  n'ctoicnt  montées 
que  jufques  a  fa  fuperficie  j  delà  vient 
fans  recourir  au  Miracle  ,  que  les 
Comètes  ne  paroiirent  gueres  qu'el- 
les ne  foient  des  fignes  naturels  de  Fa- 
mine ou  de  maladie  peftilenticle  par 
l'altération  que  les  corps  fouffrent 
fous  une  Canicule  trop  ardente. 

Je  fçai  ,   comme   vous  avés  fort     Comètes 
bien  remarqué  ,  qu'il  y  a  quelque-  "liraculeu- 
fois  de  la  Providence  dans  ces  fortes  ^** 
de  Motéores  Ignées  :  que  Dieu  en 
fait  paroître  de  miraculeux   ,  pour 
nous  prcfager  les  maux  avenir  ,    8c 
pour  nous  obliger  par  là  à  nous  abf- 
vtenir  des  crimes  qui  nous   attirerjt 
ces  juftes  punitions.  Nous  en  avons 
plufieurs  exemples .  *  On  trouve  dans 
l'Hiftoire  des  Machabées  qu'il  pa* 
rut  des  hommes  armés  ,  ^  des  Ba- 
tailles  en  l'air.  Tertulien  dans  fon 
troificmc  Livre  contre  l'Heretiquc 
.  Marcion  chapitre  vingt-quatrième  , 
iraporte  qu'auparavant  la  ruine  de 
Jerufalcm  par  les  Romains  ,  l'on  vit 
dans  l'air  tous  les  matins   pendant 
l'efpace  de  quarante  jours  une  Ville  > 

*  L/i,  1.  cap,  ;. 
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qui  s'évanouifToit  peu  à  peu  à  mcS 
furc  que  le  jour  avançoit ,  &  S.  Cy«i 
îille  5  recite  le  Miracle  d'une  croix 
brillante  àt  lumière  qui  parut  furj. 
cette  Ville  de  Jerufalem  fur  la  fin  dtt 
troifiéme  fiécle,  ce  qui  a  beaucoup 
de  raport  avec  ce  divin  Phénomène, 
qui  fut  caufe  de  la  viétoire  ,  &:  de  la 
converfion  de  l'Empereur  Conftan- 
tin. 

Ccn^eft  pas  làlefeul  moien  dont 
Dieu  fe  fert  pour  nous  faire  rentrer 
dans  nous-même  ,  continua  Phile- 
mon  5  il  n'eft  gueres  d'impie  fi  re- 
folu  qui  ne  penfe  à  foi ,  quand  Dieuj 
tonne  dans  les  nues  :  c*eft  ainfi  qu'il? 
-parut  autresfois  à  fon  peuple  fur  le 
Mont  Sinaï  entouré  de  Foudres,  d'E- 
clairs Se  de  Tonnerres  ,  c'eft  pouc 
cela  que  TApocalipfe  veut  qu'ils 
fortent  du  feinde  Dieu,  &que  Da- 
vid prétend  qu'ils  foient  les  Mini- 
ftres  de  fa  parole. 
Bu  Ton-  Mais  voions  quelle  eft  Ja  caufe 
nerre,  de    naturele  de  ces  trois  Météores.  Le  ' 

TEclair ,  &  Tonnerre  eft  le  bruit  excité  par  le 
de  la  Fou-       i  i  !•   .•  •  r      \ . 

1  choq  des  qualités  contraires  qui  (or- 1 1 

tent  avec  violence   de  la  nue    où 

«lies 
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•elles  étoient  enfermées  ;  ce  que  nous 
avons  apellé  yfntiperifiafe  ,  à  pea 
prés  comme  une  bare  de  fer  toute 
ardente  ,  lors  qu'elle  eft:  plongée 
dans  l'eau. 

L  Eclair  eft  ce  raion  de  feu  qui 
femble  entrouvrir  le  fein  de  la  Nue, 
lors  que  la  matière  on dtueufe  prend 
feu.  La  Foudre  eft  l'exhalaifon  em- 
flamée  qui  fort  avec    violence  du 
fein  de  la  Nue  qui  fracalfe  ,    qui 
rompt  ,  Se  qui  met  en  pièces  tout  ce 
qu'il  rencontre  fans    épargner  les 
lieux  facrés  non  plus  que  les    pro- 
phanes ,  Ôc  les  Palais  des  Princes  non 
plus  que  les  cabanes  des  Bergers. 

On  a  raifon  de  croire  que  les  dé- 
mons fe  mêlent  quelques  fois   dans 
.eurs  effets  ,  tant  ils  font  étranges. 
Dn  voit  Por  fondu  dans  la  bource  , 
*cpée  dans  le  fourreau  ,  &  le  vin 
ilelfeichc  dans  le  tonneau ,  fans  qu'ils 
n  fuient  endomagés  :  on  voit  les  os 
;ioulus  ôc  brifés,  fans  que  la  chair 
aroiftt*  f  ulement  effleurée, &  mille 
utrcs  chofes  qui  ne  font  pas  moins 
irprenantes  ,  &  dont  il  eft  bien 
ifficile  de  découvrir  la  caufc. 
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ïcux-folers      ^^^  Feux-folets  ou  Faux  ardenf^ 
oujaux-     font  compoiés  d'une  matière  aerienc 
aiùeiis^        qui  ell  chaude ,  gralFe ,  &  on^tueufe, 
qui  fe  trouvant  rafraîchie  par  Tair 
qui  Tenvironne  ,  réveillant  &  ra^ 
malfant  toutes  fes  forces  ,  s'allume 
par  les  elprits  fulfurés ,  dont  elle  eft 
toute  remplie  ,  &  alors  à  raifon  de 
fa  légèreté  ,  elle  fe  tient  fufpenduc 
dans  Tair  ,  &  s'agite  au  moindre 
mouvement. 
'J?arelies.         Les  Parelles   ne  font  autre  chofe 
que  l'image  du  Soleil  réfléchie  &  re^ 
prefentée  parlecriftal  delaNuc,  & 
c'eft  de  laque  les  Hiftoires  font  men- 
tion de  trois  foleils  qui  furent  vus 
en  même  tems. 
L'Iris  eft  la  fille  de  l'admiration  , 
Ciel.'    '    ^^^  Arc  fans  corde  &  fans  flèche, 
ce  divin  Simbole  de  la  reconcilia- 
tion de  Dieu  avec  les  hommes  ,  de 
la  Faix  du  Ciel  avec  la  Terre  ,  fe 
forme  dans  le  fein  de  la  Nue  par 
la  reflexion  ôc  refraétion  des  raion5 
du  Soleil,  &  forme  ce  grand  Cercle 
diverfifié  de  couleurs  fi  acrreables. 
fs^uê*.  La  Nu'é    pour  être  la  caufe  de 

tant  de  Météores  ,  n'eu  cependaixi; 
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cMe-mémc  qu'un  Météore  ,  c'eft  à 
dire  un  Brotiillard  élevé  par  la  cha- 
leur du  Soleil  purifié  en  quelque 
manière  par  cette  iublimacion. 

Mais  celui  des  Météores  qui  eft  Les  Vcrrts; 
le  plus  difficile  a  connoître  ,  c'eft  le 
l''€nt  •  &  quoi  que  perlonne  ne  puiHe 
douter  de  fonexiftence  ,  il  s'en  trou- 
ve peu  cependant  qui  en  puilTent  pé- 
nétrer les  véritables  caules. 

Sans  m'arrêtera  vous  raporter  les 
différons  fentinicns  desPhilofophes, 
je  vous  dirai  feulemnt  qu'Ariftote  a 
prétendu  que  leur  matière  nVft  au- 
tre chofe   qu'une  exhalaifon  chande 
&  feiche  qm  fe  meut  fur  fes  cotés  ; 
mais  il  me  femble  que  cette  explica- 
tion eft  defFcdlueufe ,  en  ce  qu'elle 
,  n'explique  point  la  nature  de  cette 
exhalaifon  ,nila  caufe  de  ce  grand 
fracas  qui  fe  fait. 

Je  dirai  pour  vous  en  donner  un 
entier  érlaircilfcment  ,  que  le  Vent 
eft  un  Météore  élevé  de  la  Terre  , 
irompofé  de  vapeurs  &  d'cxhalaifons 
cres-fubtiles  ,  ou  plutôt  de  deux 
oufFres  differens ,  Icq-iel  étant  par- 
venu à  une  certaine  élévation  ,  èc 

Kij 
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condencé  par  le  froid  qui  l'affiege, 
refTcrre  fi  fort  ces  deux  foufFres  en- 
nemis 5  que  le  Météore  crève  pour 
lors  ,  &  fait  violence  dans  Tair  , 
qu'il  chalTe  par  le  grand  fracas  que 
produit  la  contrariété  de  ces  deux 
loufFies  ennemis. 
^Comh'itn  On  en  met  quatre  principaux  ou 
'<âc  ferres  de  cardinaux  jquife  divilent  enquarc; 


lYents, 


'DerAir 
:Croifiéme 


puis  en  demi-quarts  &  autres  parties 
jufques  à  trente-deux  ,  enfin  en 
foixante-quatre.  Le  Vent  qui  foufle 
du  côté  de  l'Orient  s'apelle  l'Eure, 
le  Levant  oul'Eft  :  du  côté  du  Cou- 
chant le  Vent  d'Aval ,  le  Ponent  ou 
rOiieft  :  du  côté  du  Septentrion, 
l'Aquilon ,  le  Nort ,  la  Bife,  ou  la 
Tramontane  :  du  côté  du  Midi ,  le 
Sud  ,  TAutanou  Vent  Marin. 

Puifque  ces  Météores  pour  la  plu- 
part fe  forment  dans  l'air  ,  c'eft  ici 
l'endroit  d'en  parler.  Voici  ce  que 
j'ai  à  en  dire. 

Ariftote  parlant  des  corps  fecs  ^ 
des  corps  humides  ,  a  pn^tendu  que 
le  corps  fec  fe  contient  dans  Tes  pro- 
pres bornes  ,  &  conferve  fa  figure 
Ùlïïs  avoir  befoin  de  vaiffeau  qui  le 
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contiene ,  &:  que  le  corps  humide  ait 
contraire ,  ne  fe  contient  pas  dans 
fes  propres  bornes ,  mais  s'écoule  & 
s'cpanche  ,  à  moins  qu'il  ne  foie 
renferme  dans  quelque  vaiffeau.  De 
ce  principe ,  donc  je  ferai  voir  la 
faulîèté ,  il  en  a  tiré  une  faulfe  con- 
feqnence,  en  difant  que  VAir  eft  ex- 
trêmement humide  de  fa  nature  ,  & 
même  plus  humide  que  Teau,  parce 
qu'il  fe  répand  &  s'écoule  plus  fa- 
cilement. Cependant  il  eft  conftanty 
que  cela  convient  plûrôt  aux  corps 
liquides  &  fubtils ,  que  non  pas  aux 
corps  humides ,  comme  l'on  voit  par 
l'expérience  du  feu  ,  &  mêtne  des 
Cicux  ,  qui  étant  compofés  d'une 
matière  plus  fubtile  &  plus  déliée 
s'épanchent  &  s'étendent  ,  jufque^ 
à  ce  qu'ils  foicnt  arrêtés  par  un  corps 
dur&folide  ,  &  ainfi  il  faut  conclu- 
re de  là  que  Tair  eft  un  corps  plus 
fubtil  &  plus  délié  que  l'eau  ,  mais 
;  non  pas  plus  humide. 

Cette  vérité  eft  conftante ,  fuppofc 
le  principe  que  je  viens  d'établir  de 
la  Création  du  monde  •  car  comme 
la  lumière  eft  cette  forme  générale 

Kiij 
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de  univcrfele  ,  de  laquelle  les  Eîe- 
mens  ont  pris  leur  nailfance  ^  l'on 
ne  fçauroit  douter  que  ceux  qui  par- 
>  ^  ticipent  le  plus  de  cette  lumière  ,  ne 
foient  les  plus  fubtils  &  les  plus  pu- 
rifiés ,  Se  par  confequent  les  moins 
lîumides. 

Jf  veux  ajouter  en  palTant  ,  que^ 
comme  Pair  eft  d'une  nature  moien- 
ne  entre  le  Ciel  Se  la  Terre  ^  il  reçoit 
facilement  les  'impreflions  des  au- 
très  ,  n'aiant  Tes  qualités  que  dans^ 
'  wn  degré  médiocre»  Ainfi  Teau  le 

rend  humide  ,  la  Terre  froid  ,  &  le 
Soleil  chaud.    C'eft    ce   que   nous 
voions  par  expérience  ,   puis  qu'iF 
change  de  qualité  ,  fuivant  la  diver- 
fité  des  faifons  &  des  climats. 
Si  le  Ffu       Ce  n'eft    pas  feulement    par  le 
eftunqiia-  Soleil  [que  l'Air  eft  échauffé,    dit 
îricme  Ele-  j.jjeandre  ,  les  Philofophes  qui  pre- 
menccom-  ^^^j^^^      ç  l'Elément  du  Feu  à  fa 
me  1  a  cru     ^   ,  i  i    i     .  i 

Afiftgte      Sphère  autour  de  la  Lune  ,  veulent 

aufîî  qu'il  réchauffe  ,  Se  je  crois  que 
ce  n*eft  pas  fans  raifon  ;  car  pour 
moi ,  je  fuis  furpris  qu'un  Elément 
aufïï  adif  que  le  Feu  ,  Se  qui  paî^ 
miQ  avidité  naturele  confume  toun: 
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te  qu'il  rencontre  ,  ne  le  détruit  em 
tieremcnt,  &:  c'eft  ici  où  je  ne  trouve 
que  des  Mifteres  ,  ^  qu'il  faut  re- 
courir à  la  Tout  puillluice  de  Dieu  , 
&:  dire  qu'il  l'cmpcche  de  confnmer 
toute  cette  vafte  étendue  d'air, 
comme  il  lui  dc^fFendit  autresfois  da 
brûler  ces  Enfans  qu'on  avoir  jettes 
dans  une  Fournaife  ardente  ,  où  ils 
publièrent  par  un  merveilleux  Canti- 
ques les  loiianc^es  de  leur  Libérateur; 
car  à  moins  que  de  recourir  au  Mi- 
racle, il  eft  bien  difficile  de  fe  tircp 
d'un  pas  fi  embarailant. 

Je  fçai  qu'on  a  crû  jufques  à  pre- 
fent  dans  les  Ecoles ,  répondit  Phile- 
mon  ,  que  la  Lune  étoit  entourée 
de  la  Sphère  du  feu ,  où  cet  Elément 
fe  trouve  dans  fa  pureté  -,  mais  quoi 
que  ce  fentiment  foit  commun  par- 
mi les  anciens  Philofophes  j  je  ne 
laiirerai  pas  de  dire  qu'il  eft  entière- 
ment faux  ,  &  que  cette  opinion 
ii'eft  pas  feulement  impoflible,  mais 
encore  ridicule  :  car  s'il  y  a  une  (i 
grande  étendue  de  feu  auprès  de  la 
Lune  où  eft  la  moienne  région  de 
.'air  j  comment  fe  peut-il  faire  com-» 

Kiiij 
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îr»e  vous  avés  très,  bien  remarqué 
que  l'air  tout  vafte  qu'il  eft  ,  n'aic^; 
pas  été  entièrement  détruit ,   puif- 
que  le    feu  n'aproche  rien  qu'il  ne 
confiune,  aiant  été  même  deftiné 
de  Dieu  pour  fervir  d'inftrument  à, 
là  vengeance  à  la  fin  des  fiécles. 

j^infi  il  faut  croire  qu'il  n'y  a  pas 
d'autre  feu  que  celui  qui  eft  dans  le- 
SoleiljOudumoins  pour  ôterl'équi- 
Toque,  point  d'autre  chaleur,ni  d'an- 
tre lumière  que  celle  qui  fut  créée 
au  commencement  du  monde,  de  la- 
quelle Dieu  s'eftfervi,  comme  d'in- 
fîrument  pour  difpofer  l'Univers  de. 
la  manière  que  nous  le  voions  ,  & 
qu'il  renferma  enfuite  dans  le  corps 
du  Soleil,  afin  qu'il  fût  comme  IcsiK 
de  la  nature  ;  c'eft  pour  cela  que^ 
Moïfe  dans  la  Genefc  ne  parle  point, 
du  Feu ,  parce  que  la  lumière  qui  eft 
le  véritable  7^^  de  la  nature  ^  ou  bien 
la  nature  même,  comme  je  vous  ai 
fait  remarquer  au  commencement 
de  cet  Entretien ,  avoir  été  d'abord 
créée:  ainfi  il  faut  croire  qu'il  n  au.^. 
roit  pas  manqué  d'en  parler  fi  c'é- 
toit  un   çUs  Elemens  de  la  NatUr 
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re,  puis  qu'il  a  parlé  de  la  Terre  , 
de  l'Eau  &  de  l'Air. 

Theandre  propofa  alors  à  Phile-      Doute? 

mon  quelques   doutes    touchant  le  touchant  le 

Feu,  dont  nous  nous  fervons   pour  F ^'" '^o"'^ 

^  r  ^      r»î.  T  \    r    ■  c    \^     "o^s  nous 

notre  ulai^e  ,  Philemon  le  latisht  la-  r*r„,^nc 

dellus  ,  6C  apics  lui  avoir  prouve  que 
le  Feu  n'eft  ni  une  fubftance  ni  un 
Elément  ;  mais  feulement  une  lu- 
mière émanée  du  Soleil  ,  &  incor- 
porée dans  une  matière  Elémentaire. 
Il  lui  fît  voir  enfuitequele  feu  dont 
nous  nous  fervons  pour  nôtre  ufage, 
n^'étoit  qu'un  excès  de  chaleur  qui 
fé  faifoit,ou  par  l'union  des  Raions 
du  Soleil ,  comme  il  eft  aifé  de  voir 
par  l'exemple  des  Miroirs  ardens , 
ou  par  pourriture  comme  dans  les 
foins  &  dans  les  fumiers  ,  ou  par 
mouvement  comme  dans  les  fufils  , 
ou  en  frottant  les  os  de  Lions,  ou  les  • 
bois  de  Laurier  ,  de  Liere  &  de  Fi- 
guier ,  ou  enfin  par  antiperiftafe ,  en 
jettant  dans  de  l'eau  froide  une  gout- 
te de  vitriol  redifié  ,  ou  en  plu- 
fieurs  autres  manières  femblables,  - 
Theandre  fut  fi  fatisfait  de  ce  der- 
nier Entretien  ,  &:  trouva  que  phi- 
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lemon  avoit  dit'dcs  chofes  fi  curieu-^ 
fes  &  fi  fingulieres  ,  qu'il  fe  ha{la> 
de  retourner  chés  lui  ,  pour  faire 
des  remarques  fur  tout  ce  qu'il  ve- 
jioit  d'^entendrc 


à 


des  Gens  de  Cour.Yl.Entr.  nj 


VI.   ENTRETIEN. 

Touchant  le  troifîcmc  Livre  de 
Ut  Phifique  5  où  H  cft  parle 
de  l'Momme. 

HE  ANDRE  étoit  fi 
fitisfait  du  dernier  Entre- 
"^  tien,  &  trou  voit  que  Phi* 
lemon  avoit  dit  des  cho- 
fes  II  fin^^^ulieres  touchant  le  fécond 
Livre  de  [a  Ihifi^ue  ^  qu'il  admiroic 
particulieremeiH  fa  facilite  a  expli- 
quer nettement  les  chofes  même  les 
plus  difficiles  &  de  plus  embarraf- 
fees.  La  matière  première  lui  avoic 
parut  jufques  alors  fi  confufe  ,  &  les 
Elemens  Çi  confondus  les  uns  avec 
les  autres  ,  que  le  dernier  Entretien 
lui  avoitcaufé  une  joie  fenfible. 

Il  comprit  alors  que  la  plupart  des 
Philofophes  s'ctoient  extrc;ncmenç 
brouillés  là-delîus  ,  puifque  les  uns 

K  vj  . 
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en  avoient  parlé  avec  beaucoup  dé' 
confufion  ,  &:  les  autres  avec  peu  de 
vrai- feinb  lance. 

Il  eft  aile  de  comprendre  qu*it 
étoic  dans  l'impatience  de  revoir 
Philemon  pour  l'entendre  raifonner 
touchant  le  troîfième  Livre  de  fa 
Thifique,  Comme  l'homme  étoit  le 
fujet  qu'il  y  devoir  traiter  ,  il  jugea 
bien  qu'une  matière  (i  relevée ,  & 
d'une  fi  vafte  étendue ,  l'obligeroit 
à  dire  des  chofes  qui  ne  feroient  pas 
moins  curieufes  ni  moins  particuliè- 
res que  celles  qu'il  lui  avoir  diies^ 
dans  le  dernier  Entretien. 

Auffi  fut-il  fort  exad  à  fe  trouver 
ïelendemainchés  Philemon  à  l'heure 
arreftée.  Vous  avés  dit  tant  decho- 
fes  dans  nôtre  dernière  converfa- 
tion  ,  lui  dit  Theandre  après  l'avoir 
falué ,  &  vous  avés  fi  bien  éclairci 
des  matières,  qui  avoient  été  l'é- 
cueïl  de  la  plupart  des  Philofophes 
que  j'ai  lieu  de  croire  que  vous  par» 
lerés  avec  la  même  facilité  fur  le 
fujet,  dont  vous  avés  à  difcourir  au- 
jourd'hui. 

Quoi  que  la  matière  première  qui 
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a  été  le  lujet  de  nôtre  dernier  Entre- 
lien ,  répondit  Philemon,  foit  très- 
difficile  ,  j'ofe  dire  que  le  fujet  de 
cclui-cireft  encore  davantage  ?  que 
de  chofes   difficiles   à   comprendre 
dans  l'homme?  quel  abîme  de  gran- 
deur &■  de  bafldlè  ,   de  grandeur  ,  . 
puifqu'il  efl  ce  parfait  ouvrage  de 
Dieu  5  ce   chef-d'œuvre    des   Ces 
mains  ,  &  la  copie  fîdflle  de  ce  di- 
vin originel  :  de  bafTelïe  ,  puis  qu'é- 
tant devenu  femblablè  à  la  befte  par^ 
fon  péché  ,  il  fe  trouve  maintenant" 
la   proie  de   tant   de  paflîons  Se   de 
tant  de  vices  ,  qu'on  peut  les  corn-- 
parteràcettebocte  de  Pandore  rem- 
plie de  mille  maux  &  de  mille   mi- 
feres. 

Voilà  quel  efl  le  caraûere  de 
l'homme,  voilà  quelles  font  les  cou- 
leurs Se  les  ombres,  de  ce  Tableau  y. 
voilà  en  un  mor,pour  quitter  l'allé- 
gorie ,  quelles  font  nos  vertus  ,  & 
quels  font  nos  vices.  Après  ces  der- 
nières paroles  ,  Philemon  pria  The- 
andre  d'entrer  dans  le  Jardin  ;com- 
me'ils  furent  arrivés  à  l'endroit  de 
leurs  Entretiens  ,  &  qu'ils  eurent 
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pîis  des  (îéges ,  Philemon  començ^- 

à  parler  de  la  forte. 

Thucidide  reprenoit  autrefois 
ceux  de  fa  Nation ,  de  ce  qu'ils  s*ap- 
pliquoicnt  à  fçavoir  l'hiftoire  des 
Medes  ,  des  Perfes  ,  des  Scites  des* 
Egiptiens  ,  &:  des  autres  peuples 
étrangers ,  dans  le  temps  qu'ils  ne-- 
gligeoient  celle  de  leurs  Encêcres,  ôc 
de  leurs  païs  :  on  pourroit  nous  fai- 
re le  même  reproche  ,  fi  après  avoir 
parlé  de  tout  ce  qui  eft  dans  la  Na- 
ti;ire,  nous  nous  ignorions  nous-mê- 
mes? à  quoi  nous  ferviroit-il  en  ef- 
fet d'avoir  difcouru  des  Cieux  &  de» 
Aftres  3  de  la  Terre  ^  &  des  Elemens, 
fi  nous  ne  nous  arrêtions  à  parler 
de  l'homme  f  Oui ,  Tîitrtmijre  ,  tou-" 
tes  ces  connoiiîances  feroient  vaines 
Oc  inutiles  ,  fi  nous  n'avions  encore 
celle  de  nous-mêmes.  C'eft  par  là 
feulement  que  nous  deviendrons  & 
f^avans  &  vertueux  ^  c'eft  par  là 
que  nous  comprendrons  la  grandeur 
de  nôtre  origine  ,  &  par  confequent 
truelles  font  nos  obligations. 

Cette  connoiifance    de  nous-mê^ 
mes  produira  encore  en  nous  un  fe- 
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cond  motif  au(Tl  important  que  le 
premier, c'cft  que  par  là  nous  con- 
noîtrons  quelles  font  nos  miferes  &: 
nos  foiblclTcs ,  6c  quels  font  nos  de- 
fordres  &c  nos  crimes.  Cette  veuc, 
quelque  affligeante  qu'elle  paroîtrar 
d'abord  ,  ne  lailTèra  pas  d'avoir  fes- 
avantages ,  puis  qu'elle  nous  humi- 
liera dans  le  néant  de  nos  foiblef- 
fes  ,  ôc  nous  fera  avoir  recours  à 
Dieu  ,  qui  feul  peut  nous  fecourir , 
&c  nous  rendre  un  jour  parfaitement- 
heureux. 

Jepourrois  faire  en  cet  endroir 
plufieurs  autres  reflexions  tres-im- 
portantes  pour  un  Philofophe  Chré- 
tien :  mais  comme  nous  en  parlerons 
particulièrement  dans  la  Morale  où 
nous  verrons  ce  que  nous  devons- 
à  Dieu,  à  nos  frères  ,  &  à  nous- 
mêmes  ,  nous  les  referverons  pour* 
en  parler  alors  avec  toute  l'étendue 
que  vous  en  pourrés  fouhaiter. 
Voions  feulement  en  cet  endroit  ce 
que  la  Phifique  nous  aprend  de- 
Vhomme, 

Pour  en  donner  d'abord  une  idée* 
générale  ^  vous  remarq-uerés    que 
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tous  les  Philofophes  ont  appelle 
l'homme  un  Animai  ralfonnahle  ; 
ces  deux  mots  nous  en  donnent  une  ' 
grande  idée,  &  nous  aprennenc  qu'il 
doit  être  compofé  de  deux  parties 
difFcrentes  :  que  l'une  doit  tirer  Ton 
origine  de  la  Terre  ,  &:  l'autre  du 
Ciel  :  que  la  première  quiefl:  maté- 
rielle nous  rend  femblables  aux  bê-; 
tes  ,  &  l'autre  qui  eft  fpirituelle  - 
femblables  aux  Anges  ,  &  à  Dieu- 
même  ,  qui  n'eft  qu'efprit.  C'efl  ce 
que  l'Ecriture  nous  apprend  quand 
elle  dit  5  que  Dieu  forma  le  corps 
de  l'homme  du  limon  de  la  Terre  , 
&:  qu'il  y  logea  enfuite  une  amc  fpi- 
rituelle &  immortelle  -,  ce  qui  nous 
eft  marqué  par  cq  foitffie  de  vie  dont 
il  elt  parlé  en  cet  endroit. 

L*on  voit  par  là  que  l'homme  eft"^ 
comme  amphibie  ,  c'efl  à  dire  com- 
pofé d'efprit  &  de  matière  ,  d'ame 
&  de  corps.  Voilà  la  première  divi- 
fion  qu'il  en  faut  faire  ,afin  demieur 
connoitre  ces  deux  parties  ,  en  les 
examinant  l'une  &  l'autre  feparé-* 
ment. 

Pour  la  première  qui  eft  le  Corfs  ^ 
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il  ne  faut  que  Tcxaminer  un  peu  at- 
tentivement ,  pour  voir  qu'il  eft 
l'une  des  plus  grandes  merveilles  du 
inonde  ,  un  chef-d'œuvre  admirable 
dont  Les  parties  font  il  divinement 
arrangées ,  que  l'Athée  même  le  plus 
antcté  ,  doit  être  convaincu  qu'il 
n'y  a  que  la  main  d'un  Dieu  qui  ait 
pu  hàtir  un  ouvrage  fi  parfait. 

Comme  cette  difcuflîon  regarde 
particulièrement  la  Médecine  de  la 
Chirurgie ,  je  remarquerai  feulement 
ici  en  palfant  ,que  le  corps  humain 
eft  compofé  de  parties  différentes ,, 
qu'on  apelle  dans  l'Ecole  Diffimi- 
laires  ,  comme  d'os  ,  de  chair  ,  de 
fang ,  de  graiife  ,  de  peau ,  &  de  plu- 
fieurs  autres  fi  bien  difpofées  ôc  dit- 
rangées  les  unes  avec  les  autres  > 
qu'elles  fervent  de  demeure  &  de 
domicile  à  l'ame  raifonnable ,  corn- 
menons  verrons  dans  la  fuitte. 

Sa  forme  ou  fa  figure  extérieure  eft 
belle  &  ^agréable  pour  l'ordinaire  , 
mais  différente  par  la  diverfité  des 
temperamens.  Lors  que  le  corps  eft 
d'un  temperamment  fanguin  ,  il  eft 
vermeil  6c  bien  formé  j  fi  au  con^ 
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tîaire  le  corps  eft   d*un  temperam^j 
nient  chaud  &  biûlé ,  fa  forme  n*en^ 
eft  pas  fi  aereable  ,  ni  le  tein  fi  dé- 
licat ,    quoi  qu*Ariftote    prétende* 
que  c'eft  la  le  temperamment  des  • 
beaux  efprits  &  des  grands  génies. 
Parties        Si   l'on  vouloit  faire  une  exadte 
dont  le       recherche  de  toutes  les  parties  qui 
corps  hu-    compofent  le  Corfs  hum^n  ,  cette 

"^^'"  ^;,      difcuiïîon  qui  ne  pourroit  être  que 
compok,     ,  ^  ^A       .    r        j 

*  longue  j  vous  parortroit  lans  doute 

ennuieufe.    Je  me  contente  de    dire* 
en  peu  de  mots  ,  que  lé  Corfs  hu~ 
main  eft  compofé  de  feau  ,  de  chair ^ 
de  membranes ,  de  nerfs  ,  de  ligamens^ 
<îe  tendons ,  de  fibres  ,   de  veines  ,• 
à'arteres  ,  d'os  ,  de   cartilages  ,  de 
moïtelle  ,  &  de  g^^ijf  *•  mais  celles 
qui  font  les  plus  confiderables  ^  & 
qui  en  font  comme  les  principes  , 
font  le  cœur ,  le  foie  ,  les  ponlmons  & 
le  cerveau. 
Des  Efprits      Je  devrois  en  cet  endroit  vous  ex- 
Animaux     pliquer  quelle  eft  la  nature  des  -E/l' 
&  Vitaux,    -prit s  ,  &  quels  font   leurs  emplois , 
mais  comme  j'en  parlerai  à  fonds , 
lorfque  nous  .nous  entretiendrons- 
des  Animaux,  je  vous  dirai  feule^ 
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ment  ici  ,  pour  garder  l'ordre  que 
je  me  fuis  prefcrit  ,  que  les  Ef. 
•prits  ,  aux  fentimens  de  quelques 
Philofophes  ,  fe  forment  dans  le 
coeur,  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur 
dans  le  fang ,  ou  fuivant  le  fentiment 
de  quelques  autres  ,  dans  le  foie. 
On  apelle  les  uns  Efprits  vitaux  , 
parce  qu'ils  font  fabriqués  dans  le 
cœur  ,  ou  parce  qu'ils  portent  la 
vie  par  tout  le  corps  ,  Se  les  au- 
tres Efprits  animaux  ;  parce  qu'é- 
tant montés  au  cerveau  ,  ils  s'y- 
épurent  jufqu^s  à  s'y  embrarer  ,  6c. 
deviennent  lumineux  ,  &  connoif- 
fans ,  &  par  là  les  ouvriers  des  fan- 
tômes. 

Il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  rien  de 
(î  miraculeux  dans  la  Nature  que 
Thomme  ,  répondit  Theandre  ,  & 
quand  l'Ecriture  ne  nous  appren- 
droit  pas  qu'il  eft  le  chef-d'ccuvrc 
des  mains  de  Dieu,  Ton  en  feroit 
facilement  perfuadé  ,  fi  l'on  en  vou- 
loit  faire  la  difcution  ;  mais  ce  que 
je  trouve  de  plus  furprenant  5  ce  font 
ces  Efprits  dont  vous  venés  de  par- 
ler. 
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Nous  en  raifonnerons  à  fonds  aiî- 
ïêurs ,  interrompit  Philemon  ,  con- 
tinuons à  expliquer  ce  qui  nous  refte 
à  dire  du  cor^s  humain  ^  qui  e(l  pre- 
fentement  l'objet  de  nôtre  recher- 
che. Le  corps  humain  ne  gardeioic 
pas  long-tems  ce  bel  ordre  qu'il  a 
receu  de  la  nature  ,  s'il  n'étoit  fe-' 
couru  par  les  alimens  ,  &  nôtre  vie 
§niroit  bien- tôt  ,(î  elle  n'étoit  aidée 
par  ce  fecours  étranger. 

La  partie  la  plus  fuculente  des 
viandes,  &  celle  qui  eft  la  plus  fa- 
cile à  la  digeftion  fe  change  dabord 
en  chlle  ;  enfuite  ce  chile  (e  change^ 
en  fang  qui  fe  répand  par  tout  le 
corps  par  le  moien  des  Artères  ,  & 
des  Veines ,  &  les  parties  groffieres 
&:  terreftres  fe  vuident  par  les  vaif- 
feaux  que  la  nature  a  deflinés  pour 
cet  ufage. 

Comme  ce  changement  des  alL 
mens  en  la  fub fiance  de  l'homme 
tient  quelque  chofe  du  prodige  :  je 
fouhaiterois  ,ditTheandre,  que  vous- 
m'apreniés  de  quelle  manière  il  fe 
fait ,  &:  quels  font  les  relfors  dont 
là  nature  fe  fert  pour  entretenir  pas 
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'le  moien  de  la  nourriture  la  lampe 
de  nôrre  vie. 

Il  eft  jufte  de  vous  fatisfaire  ,  ré- 
pondu Philemon  ;  mais  fans  m'ar- 
reter  a  une  infinité  de  queftions  inu- 
tiles qui  ont  divifé  les  Philofophes  , 
&  cmbarraiTé  Itur  Philofophie  ,  je 
*  veux  feulement  vous  marquer  quel- 
les font  les  facultés  dont  la  nature 
fe  rertpour  changer  ces  alimens  en 
nôtre  tubftance. 

Les  deux  principaux   inftrumens 
qui  conlervc  nt  la  vie  de  l'homme, 
éc  celle  de  tous  les  fujets  que  nous 
apelons  vivans ,  font  la  chaleur  na» 
^$Hrelle  &  l'humide  radical.  Ce  der- 
nier eft  comme  une  Baume  ,  ou  com- 
-me  une  huile  Celefte  ,  qui  fert  de 
•matière  au  premier  ,  pour  entretenir 
"la  Lampe   de  nôtre  vie  :    que  s'il 
•ctoit  d'une  nature   a   ne    pouvoir 
être  confumé  par  cette  chaleur  na- 
turelle, nous  ferionsimmortels;  mais 
.^comme  leurs  qualités  contraires  font 
qu'ils  fe  détruifcnt  journellement,  la 
Nature  comme  une  faç;e  mère  nous 
A.  pourveus  d'une   faculté  nutritive  , 
qui  eft  une  vertu  naturelle  ;  par  le 
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lîioien  de  laquelle  raliment  qni  en- 
tre dans  nôtre  Eftomac  ,  fe  change 
èc  fe  convertit  en  nôtre  fubftance. 

Mais  parce  que  cette  faculté  feule 
nepourroic  pasiuppléer  à  tant  d'em- 
plois difFerens  ,  les  Philofophes  veu- 
lent que  la  nature  nous  ait  encore 
pourveus  de  trois  autres  facultés  , 
qui  font  comme  les  fervantes  decel- 
J^  dont  je  viens  de  parler, 

Jls  nomment  la  première  faculti 
attractive  •  car  comme  Paliment  a 
été  mis  dans  nôtre  Eftomac  comme 
dans  une  marmite  ,  pour  y  être  cuit 
&  digéré  par  la  chaleur  narurrel le, 
étant  ain fi  pteparé, il eft attiré  après 
ja  dernière  co6tion  générale  ,  par 
cette  faculté  ,  par  toutes  les  parties 
du  corps  qui  ont  befoin  de  nourri- 
ture. 

Ils  apelent  la  féconde  facnîti  re- 
tetftive  ,  fans  laquelle  les  parties  ref- 
teroient  altérées ,  fi  elles  ne  confer- 
voient  ces  alimens  préparés  pour 
leur  fervir  de  nourriture  •  mais  par- 
ce qu'il  s'y  trouve  toujours  quelque 
chofe  d'impur  j  la  nature  nous  a  en- 
core pourveus  d'une  troifiéme  fa- 
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lEulté  qu'ils  nomment  expulfive , 
parce  qu'elle  fait  évaporer  &  chwafic 
ce  qui  cft  inutile. 

Apres  que  les  Philofophes  ont  é- 
tabli  ces  trois  facultés ,  voiant  que 
le  fiijet  que  ncms  apellons  vivant, 
iproiiîbit  &  augmentoit  tous  les 
jours  ,  jufques  à  ce  qu'il  fut  arrivé 
à  une  jufte  grandeur  ,  ils  ont  apelé 
cette  force  intérieure  ,  &  fecrctc , 
une  Vertu  augmentative.  Ils  propo- 
fent  plufieursqueftions  fur  ce  fujftj 
mais  par  ce  qu'elles  font  pour  la  plu- 
part inutiles  ,  6c  qu'elles  tiennent 
trop  de  l'Ecole ,  je  ne  vous  eji  par- 
lerai point. 

J'ajouterai  ici  en  pafTant  pour  fi- 
nir crtte  matière,  qu'ils  parlent  en- 
core d'une  nouvelle  faculté  qu'ils 
nomment  generative  ,  par  le  moien 
de  laquelle  les  efpeces  font  confer- 
vées ,  chaque  chofe  piodui(ànt  fon 
femblable  ;  c'eft  pourquoi  ils  difent 
que  cette  vertu  -l'engendrer  dans  uti 
fujet  vivant ,  n'eft  que  la  faculté  par 
laquelle  chaque  chofe  produit  fon 
femblable  en  fubftance. 

Il  me  fouvient  fur  ce  fujet ,  diç 


t^o  La  Philofophie 
Theandre  ,  d'une  quellion  qu'on 
propofoit  autrefois  dans  TEcole, 
qui  toute  inutile  quelle  eft  ,  ne  lailTe 
pas  cependant  d'avoir  de  grandes 
difficultés.  L'on  demandoit  Ç\  toutes 
ces  facultés  dont  vous  venés  dépar- 
ier étoient  diftin6tes  en  vertu ,  ou  en 
nombre. 

Comme  cette  queftion  eft  de  peu 
de  confequence,  comme  vous  avés 
fagement  remarqué  ,    interrompit 
Philemon  ,  je  vous  dirai  en  peu  de 
mots  5  pour  refoudre  cette  difficulté, 
que  je  voudrois  croire  qu'elles  ne 
font  à   parler  proprement    qu'une 
melmechofe,  &  qu'ainfi  la  mcfme 
faculté  reçoit  divers  noms  fous  dif- 
ferens  regards  ?  elle  eft  apelée  nutri» 
tive ,  lorlqu'elle  change  l'aliment  en 
la  fubftance  de  de  la  chofe  qui  eft 
nourrie  :  attraBivey  lorfqu'elle  atti- 
re aux  parties  cet  aliment  digéré  : 
r^tentive  ,  quand  elle  le  conferve 
pour  leur  fervir  de  nourriture  :  ex^ 
fulfive ,  lorfqu'elle  fait  évaporer  ce 
qu'il  y  a  d'impur  :  augmentative  ^ 
lorqu'elle  fait  croître  fon  fujct;  & 
enfin  ffentrative  ,  lorfque    fortant 
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d'elle-même  elle  produit  fon  fem- 
blable  en  fiibftance. 

Mais  lans  nous  arrêter  plus  long- 
ternsà  décider  des  queftions  inutiles 
qui  font   pour  l'ordinaire  les   fujets 
des    plus      fortes     méditations     de 
nos  Scolaftiques  ,   paffons  à  quel- 
que chofe  de  plus  curieux  ,  de  plus 
folide   &  de   plus    necellâire  ,    & 
puifque  nous  avons   déjà   expliqué 
ce    qui    eft   de  Vy^me   végétative , 
qui   eft  le  premier  fujet  de  ce  troi- 
fiéme    Livre    de    Phifique    ,    par- 
lons de  la  féconde  Ame  qui  eft  la 
fenfitive  ,  &  après  nous  finirons  ce 
Traité  par  V^me  raifonnMe ,   qui 
eft  infiniment  plus  parfaite  que  les 
deux  autres  ;  aufïï  eft-elle  d'une  ori- 
gine plus  noble &:  plus  élevée,  puif. 
qu'elle  la  tire  du  Ciel ,  au  lieu  que  les 
lutres  la  tirent  de  la  Terre. 
Les  Philofophcs  voulant  nous  fai- 
econnoître  la  nature  de  T  ."ime  fen^ 
Itive  ,  l'ont  définie  un  fuUt  vivant 
•r  fen/thle.  Ils  la  divifent  ordinaire- 
ment en  quatre  cLiftls.  La  première, 
fnfermeles  Animaux  teireftres.  La 
"conde,  les  Aquatiques.  La  tuoifié« 
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me,  les  Aériens.  Et  la  quatrième  , 

les  Amphibies. 

Nos  Philofophes  modernes  ,  dit 
alors  Theandie  ,  auront  de  la  peine 
à  vous  accorder  cette  définition,  ÔC 
mefme  le  Carte fien  le  moins  antê- 
té  5  ne  conviendra  jamais  qu'il  y  ait 
nne  Ame  dans  les  beftes  ,  puilqu'il 
prétend  que  tous  ces  mouvemens  que 
notts  y  apercevons  viennent  d\m  au- 
tre  principe. 

Je  fçai  que  les  Cartefiens  ne  re. 
connoiffent  point  d*autre  Ame  qu( 
la  Raifonnable ,  répondit  Philemon 
&  mefme  j'ofe  dire  que  fi  la  Foi  n( 
les  obligeoit  de  croire  que  l'Ame  d< 
rhomime  eft  fpiiituelle  &  immortel. 
le  ,  je  doute  s'ils  n'en  raifoneroien 
pas  comme  de  celle  des  beftes,  puif 
qu'il  eft  facile  de  le  conclure  dci 
principes  qu'ils  établillent ,  ce  qu 
-en  fait  voir  la  faufieté. 

Monfieur  Defcartes  cependan 
prouve  le  contraire,  répliqua  Thean 
ïlre  ,  &  vous  fçavés  mieux  que  mo 
qu'il  a  parlé  de  la  /piritualité  ,  Se  di 
V immortalité  de  l'Ame  d'une  manier 
-lînguliere ,  Se  à  mon  fentiment  fpi 
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rituelle.  Se  convainquante  ,  &  aïnfl 
c'eft  vouloir  qu'il  ait  eu  dans  le  cœur 
un  fentimenc  contraire  à  celui  qui 
paroît  dans  Tes  écrits. 

Je  ne  pretens  pas  dire  par  là  ,  re- 
prit Philemon  ,  que  Monfieur  DeC^ 
cartes  ait  penfé  les  chofes  autre- 
ment qu'il  ne  les  a  dites ,  je  le  loiie 
dans  cette  occafion  d'avoir  fi  bien 
prouvé  une  vérité  ,  que  la  foi  nous 
oblige  de  croire,  &  dont  la  raifon  ne 
nous  permet  pas  de  douter  ;  mais  tout 
ce  que  je  veux  dire  ,  c'efl  que  des 
principes  qu'il  a  établis  touchant 
les  Beftes  ,  l'on  pourroit  conclure 
qu'il  en  eft  de  mefme  de  l'homme  , 
ou  du  moins  (es  principes  pourroient 
jetier  dans  le  doute  ceux  qui  les 
voudroient  fuivre  avec  trop  d'antê- 
:ement. 

Vous  en  dires  ce  qu'il  vous  plai-' 

•a ,  interrompit  Theandre  ,  je  crois 

cette  opinion  merveilleufementbieti 

Irouvée  ,  &  quoi  que  les  Ecoles  fe 

■oient  oppofées  à  ce  fentiment  de 

lionfieur  Defcartes ,    cela  n'a  pas 

■mpêché   qu'il  ne  s'en  foit    trouvé 

leaucoup   qiù  ont  jugé  que  ce  qu'il 
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en  a  (iit  cft  fort  raifonnable. 

Vous  ii^i'oppoferés  fans  doute  que 
c'eft  là  un  effet  de  la  nouveauté  qui 
ne  manque  jamais  de  partifans  àc  de 
fedtateurs  ^mais  cette  raifon  quieft 
le  bouclier  des  Scolaftiques  ,  eft  à 
mon  avis  trop  vague  ,  &  ne  prouve 
rien  \  puifqu'on  auroit  lieu  de  con- 
clure de  là  que  tomes  les  nouveau- 
tés feroient  dangereufes  ,  &:  inven-. 
tées  fans  fondement  contre  mille 
expériences  contraires  que  je  pour- 
rois  raporter. 

On  auroit  tortd*accufer  Monfîeur 
Defcartes  de  nouveauté  dans  cette 
occafion ,  répliqua  Philemon  en  l'in- 
terrompant, cette  opinion  touchant 
les  Animaux  eft  plus  ancienne  que 
lui ,  &  je  dois  vous  aprendre  que 
c'eft  une  vieille  erreur  qui  a  été  en- 
fevelie  pendant  plus  de  quatre  cents, 
ans  5  &qui  le  feroit  encore  fi  Monr. 
fieur  Defcartes  ne  l'avoitreirufcitée, 
N*eft-ce  point  là  une  calomnie,  dit 
alors  Theandre  \  M  on  (leur  Defcar- 
tes prétend  en  être  l'Auteur  ,  Sç 
ceux  qui  fui  vent  ce  fençimept  le 
croient  ainf;. 


ties  Cens  de  Cûuy.Yi.Entr.  14  j 

Je  fçai  que  Monheiir  Defcartes  a 
voulu  faire  acroire  ,  dit  Philemon  , 
qu'il  avoit  imaginé  cette  opinion  , 
mais  l'on  a  découvert  depuis  quel- 
que tems  qu'il  n'a  été  que  le  copifte 
d'un  ancien  Livre  compofé  par  un 
Médecin  Efpagnol  de  la  [Faculté  de 
Salamanque  ,  qui  vivoit  il  y  a  envi- 
ron cinq  cens  ans. 

En  voilà  afTés  fur  ce  fujet  pour  cet- 
te fois ,  reprenons  nôtre  matière  où 
nous  Tavons  quittée  ,  &  puifque  j'ai 
dit  que  l'Animal  n'eft  autre  cho- 
fe  qu'un  fùjet  vivant  &  fenjîble  , 
voions  en  peu  de  mots  de  quelle 
minière  fe  fait  cette  fenfation. 

Pour  en  donner  d'abord  une  idée 
générale,  vous  remarquerés  que  le 
fens ,  au  fentiment  d'Ariftote  ,  eft 
une  faculté  extérieure  ou  intérieure 
commune  à  l'homme  &  à  la  befte , 
c'eft  pourquoi  Ton  en  met  de  deux 
ordres  :  Les  premiers ,  font  les  fens 
extérieurs  qui  font  cinq  en  nombre; 
le  premî  r,  eft  la  Veuc  ,  le  fécond  , 
l'Odorat  ;  le  troifiéme  ,  l'OUie;  le 
quatrième  ,  le  Goût  ;  ^  le  cinquiè- 
me 5  eft  le  Toucher.  C'cft  par   le 
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moien  de  ces  cinq  fens  extérieurs  que 
r  Animal  commence  toutes  fes  ope- 
rations  ;  car  comme  a  fort  bien  re-^  ji 
marqué  Ariilote  ,  nôtre  entende- 
ment efl  comme  une  table  d'attente 
qui  reçoit  par  le  moien  des  fens  ex» 
terieurs  toutes  les  efpeces  qui  vien- 
nent du  dehors ,  fur  lesquelles  il  agit 
de  la  manière  que  je  le  dirai  dans  U 
fuite. 

Les  Philofophe^  font  tous  d  acord.  : 
fur  le  nombre  à^s  fens  extérieurs , 
mais  ils  fe  font  divifés ,  quand  ils 
ont  voulu  établir  le  nombre  de  ceux 
du  dedans  ,  les  uns  n'en  ont  voulu 
reconnoître  qu'un  ,  quelques  autres 
dcu^  5  il  s'en  eft  trouvé  qui  les  ont 
voulu  étendre  jufques  à  quatre  ôc  à 
cinq. 

Ils  nomnient  le  premier  fens  com' 
?«;/«5  parce  qu'il  reçoit  toutes  les.^f- 
peces  qui  viennent  de  dehors  :"cat 
comme  il  a  fon  fiege  dans  le  Cer- 
veau, tous  les  fens  extérieurs  y  vien- 
nent aboutir ,  comme  je  ferai  voir 
dans  la  fuite.  Ils  nomment  le  fécond 
IPhantatJie,  parce  qu'il  forme  les  fan- 
tômes ,  c'eft  à  dire  les  images   des 
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chofes  qui  lui  font  reprcientces  par 
le  fciis  commun.  Ils  donnent  leaoni 
de  Afemole  au  troidéme  ,  qui  eft 
comme  le  dcpodcaire  de  toutes  les 
efpcccsqae  la  Phantaifie  a  formées. 

Pour  moi  fuivant  le  principe  que 
i*ai  déjà  étAbli  touchant  ie  nombre 
des  f.îcwités  de  l'Ame  Végétative, 
je  voudrois  dire  qu'il  n'y  doit  avoir 
qu'un  fens  intérieur  ,  &  je  trou- 
verois  plus  à  propos  d'augmenter 
fes  puiirances  en  veutu  que  de  les 
multiplier  en  nombre  j  &  ainiî  nom- 
pner  ce  fens  intérieur  fcTts  commun^ 
lorfqu'il  reçoit  toutes  les  efpeces 
4es  iens  extérieurs. P^<ï;7Mfy/tf,lorf- 
qu'aiant  receu  ces  efpeces .  il  s'en 
forme  de  plus  parfaites  :  Et  enfin 
Mémoire ,  lorfqu'il  les  conferve  pour 
les  rcprefenter  au  befoin. 

Mais  pour  examiner  les  chofes 
avec  ordre  ,  il  faut  parler  des  fens 
extérieurs  ,  avant  que  de  parler  des 
ntcrieurs  ,  puifqu'aufïï  c'eft  par  ceux 
iu  dehors  que  ceux  du  dedans  agit- 
ent étant  comme  des  cfpions  ou 
ies  couriers  envoies  pour  leur  rap- 
portes ce  qui  le  palfe.  Commençons 
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par  la  Veuè  qui  en  eft  le  plus  no- 
ble. 

Ce  fujet  feroit  d'une  trop  vafte 
étendue  ,  fi  nous  voulions  examiner 
à  fonds  tout  ce  qu'on  peut  dire  fur 
une  matière  (\  importante  &  fi  dif- 
ficile ;  mais  voici  ce  que  nous  de- 
vons examiner.  Premièrement,  V ob- 
jet de  la  Veuë ,  qui  eft:  la  couleur  ; 
enfuite  le  milieu  ,  qui  eft  le  corps 
diaphane  ou  lumineux  ;  après  Xor~ 
gane  ,  qui  eft  TOeil  j  &  enfin  nous 
finirons  par  fon  aEhiort ,  c'eft  à  dire , 
par  la  manière  dont  fe  forme  la 
yeuë. 

.  Pour  le  premier,  je  dirai  d'abord 
qu'on  ne  trouve  rien  déplus  ordinal- 
re  que  là  lumière  de  la  couleur  ,  qui 
font  l'objet  de  la  Veue ,  mais  rien  de 
fi  difticile  à  comprendre  ,  aufîl  tou- 
te la  curiofité  ancienne  ,  &:  mo- 
derne n'a  encore  pu  rien  définir  fur 
ce  fujet.  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  bel 
efprit  qu'il  étoit  furprenant  qu'il  n'y 
eût  rien  de  fi  obfcurque  la  lumière, 
elle  qui  éclaire  les  plus  fombres  obf- 
curités. 

Cependant  pour  en  dire  ici  quel- 
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que  chofe  ,  il  faut  diftin:^ner  deux 
fortes  de  lumières.  I/une  eft  apellée 
lumitre  primitive  qui  eft  dans  un 
fujet  lumineux  ,  comme  dans  le  So  J 
leil  ,  &:  dans  la  fiàme  ;  Et  l'autre  ///- 
mlere  féconde  ,  ou  lumière  dcrivce, 
qui  eft  communiquée  aux  corps  dia- 
phanes &  tranfparans  qui  fervent  de 
milieu ,  comme  l'air  ,  Teau ,  &  le 
verre. 

j'ajouterai  encore  ici  ,  pour  don- 
ner un  entier  éc'airciiTèment  à  la  re- 
marque que  je  viens  de  faire,  qu'il  y 
a  des  Philofophes  qui    s'expliquent 
d'une  autre  manière  ,  ils  diftinguent 
dans  tous  les  Corps  que  nous  apel- 
lons  lumineux,  deux  chofes^qui  font 
la  lueur  ^  Sc  'a  lumière  ,  ils  difent  que 
la  lueur  eft  cette   excellente  quali- 
té ,  ou  cette  vertu  celefte  de  luire 
qui  eft  dans  les    Corps   diaphanes  , 
luifans   ou  lumineux  ,  &  que  la  lu- 
mière eft  cette  illumination  ou  cette 
clarté  qui  procède  de  la  lueur  qui  fc 
répand  ,  &  fe  communique  pour  ren- 
dre vifibles  les  Corpscolorés  \  telle- 
ment que  la  lueur  eft  V^.Ctç  ,  &  com- 
me la  caufe  formelle  du  Corps  dia- 
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phane,  luifant,  ou  lumineux,  &  la  lu- 
rniere  eft  comme  l'effet  de  la  lueur. 
Je  veux  en  rapporter  un  exemple 
pour  rendre  cette  remarque  plus  fen- 
fîble.  Ce  qui  fait  que  nous  appelions 
le  Soleil  lumineux  ,  c'eft  la  luenr  Se 
cette  clarté  avec  laquelle  il  illumine 
les  Corps  inférieurs  s'apelle  propre- 
ment lumière  ,  par  là  il  eft  aifé  de 
voir  que  ce  qu'ils  nomment  lueur  eft 
ce  que  nous  avons  apellé  lumière  pri- 
mitive 5  &  que  ce  qu*ils  nomment 
lumière  ,  eft  ce  que  nous  avons  ap- 
pelle lumière  féconde  ou  lumière  dé- 
rivée. 

Voilà  ce  que  j*avois  à  vous  faire 
remarquer  touchant  la  lumière  ,  je 
veux  maintenant  dire  quelque  chofe 
de  la  couleur  qui  n'eft  pas  moins 
difficile  à  comprendre  :  puis  qu'au 
fentiment  de  Scalis:er  elle  en  eft 
comme  une  dépendance,  c'eft  pour 
cela  qu'il  dit  que  la  lumière  eft  la 
couleur  des  couleurs  parce  que  com- 
me nous  voions  les  oojets  à  caufe  de 
leurs  couleurs,  auflî  voions -nous  les 
couleurs  par  le  moien  de  la  lumière, 

La  couleur  au  fentiment  d'Arifto- 
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te ,  eft:  ce  qui  meut  le  Corps  a(ftue- 
lemcnt  éclairé  ,  &c  qui  le  rend  fcnfi- 
ble  à  la  veuc  ,  parce  qu  elle  peine 
Ton  efpece  ou  fa  rclTemblance  dans 
l'air  ,  ou  dans  quelque  autre  corps 
diaphane  &  tranfparant» 

Il  me  femble  ,  répondit  Thean- 
dre,que  nos  Philofophes  modernes 
expliquent  la  lumière  ôc  la  couleur 
d'une  manière  fort  curieufe  Ôc  fort 
intelligible,  puifqu'ils  veulent  fui- 
vant  leur  principe^  que  ce  foit  par 
le  moien  de  certaines  parties  fubti- 
les  ôc  détachées  ,  qui  font  dans  un 
continuel  mouvement,  qui  venant  à 
fraper  nos  yeux  ,  forment  cette  fen- 
fation  que  nous  appelions  lumière 
&  couleur  ;  mais  que  cependant  il 
n'y  a  rien  dans  les  objets  de  fembla- 
ble  à  ce  que  nous  reltentons. 

Apeilés-vous  cela  s'expliquer  in- 
telligiblement ,  répondit  Philemon  , 
&  ces  parties  fubciles  &  détachées 
dont  ils  parlent  fi  fouvent ,  qui  fer- 
vent de  fondement  à  toute  leur  Phi**- 
fique,non-obn:ant  leur  mouvement 
continuel ,  ne  font- ce  pas  des  fupo- 
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fitioîis    chimériques  *«  comme-  nous 
avons  remarqué  autrepart. 

Mais  quand  mefme  Ton  accorde- 
roit  leurs  fupofitions  ,  qu'eft-ce 
qu'ils  nous  apprennent  de  particu- 
lier L  -deirus  ,  eux  qui  fe  vantent  de 
vouloir  aller  plus  loin  que  n'a  efté 
Arifbote.  Us  diftinguent  deux  fortes 
de  lumières,  b  La  primitive  &  la  dé- 
rivée dont  j'ai  déjà  parlé. Qiiand  à  la 
première  ils  avouent  leur  ignorance. 
Et  quand  à  la  féconde  ,  ils  en  par- 
lent avec  tant  de  confufion  ,  qu'un 
tres-habille  homme  me  difoit  il  n'y 
a  pas  long-  tems,comme  nous  raifon- 
nions  fur  cette  matière  ,  qu'il  leur 
confeilleroit  de  fe  taire  une  féconde 
fois ,  ou  du  moins  qu'il  voudroit  les 
prier  de  mieux  raifonner. 

Cette  penfée  paroîtra  tres-jufte  à 
ceux  qui  voudront  fliire  quelques 
Réflexions  fur  la  doctrine  de  nos 
Philofophes  modernes.  C'eft  pour- 
quoi je  ne  m'y  arrêterai  pas  davan- 
tage. 

/ï  V   Entretien,  page  179. 
h  M.  Rohault,  chap.  17.  dans  fon  traite 
4f|  Ph^fi^ue. 
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Après  avoir  parlé  fiiccintcment  de 
la  lumière  ,  de  delà  couleHr- ^qin  ren- 
dent les  objets  vifibles ,  je  dois  vous 
entretenir  prefentement  de  ces  ima- 
ges ,  &c  de  ces  rcprefentations  qui 
partent  desobj.  tspour  fe  porter  juf- 
qiies  à  nos  yetix,  par  le  moicn  d'an 
corps  tranfparant  qui  fert  de  mi- 
lieu. 

Voici  quel  a  efté  le  fondement  des 
Philolophes  fur  cefujet.  Comme  ils 
ont  veu  que  les  objets  matériels  fe 
trouvoient  éloignes  de  nous  ,  Se  que 
nos  yeux  ne  fortoient  pas  de  nôtre 
tefte  pour  s'aller  appliquer  aux  ob- 
jets, ils  ont  Conclu  de  la  qu'il  faloïc 
qu'ils  envoialfent  pour  fe  rendre 
fenfibles  leurs  reprefentations  ,  &c 
leurs  el'peces  dans  nôtre  oeil  ,  de  l.i 
manière  que  je  le  dirai  dans  la  fuite, 
afin  qu'il  peut  agir  ,  &  à  ces  images 
de  reprcfentat'ons  ils  ont  donné  le 
nom  d'ejpeces  intentionelUs, 

Le  milieu  dont  nous  avons  déjà 
parlé  eft*  un  corps  tranfparant  qui 
le  trouve  entre  l'obj.t  &  les  yeux 
qui  le  regardent.  L?  Ciel  ,  TÂir  , 
I'i:au  ,  le  Vcrie  <5c  femblables ,  font 
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CCS  Corps  tranfparans  qui  nous  fer- 
vent à  cet  ufage. 

Mais  voici  où  nous  devons  nous 
ariêter  davantage  ,  fi  nous  voulons 
connoître  quelle  eft  la  nature  de 
l'oeil ,  &  quelles  font  les  parties  qui 
le  compofent.  Il  feroit  inutile  de 
parler  ici  de  fes  avantages  fur  les 
autres  fens  extérieurs  ,  ils  ne  font 
ignorés  de  perfonne  j  c*eft  pourquoi 
je  vous  dirai  d'abord  que  l'œil  eft 
un  organe  formé  de  fix  mufcles  ,  de 
îrok  humeurs  ,  de  cinq  tuniques ,  & 
à'un  nerf. 

Le  mouvement  des  yeux  fe  fait 
par  le  moicn  des  mufcles ,  l'un  d'eux 
élevé  l'oeil,  un  autre  l'abailfe,  un 
autre  le  tourne  à  gauche ,  un  autre 
à  droit ,  il  y  en  a  deux  qui  caufent 
fon  mouvement  circulaire ,  il  fe  trou- 
ve mefme  des  Philofophes  qui  en 
mettent  un  feptiéme  pour  le  foûtenir 
&  pour  l'attacher  dans  fon  fiege. 

Quand  aux  trois  humeurs  dont 
Tceil  eft  compofé  ;  la  première  & 
celle  qui  eft  le  plus  prés  de  l'objet 
s'apelle  humenr  acqueufe^  parce  quel- 
le lelïèmble  a  l'eau  d'une  claire  fon- 
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taine  ;  celle  qui  fuit  de  qui  tient  le 
milieu  s'apelle  humeur  chriflaitne  , 
par  la  reiïcnihlance  qu(41e  a  avec  le 
chiiftal  :  &  celle  qui  efl  au  fonds  de 
l'oeil  s'apelle  humeur  vitrée  ,  parce 
qu'elle  eft  tranfparante  comme  le 
verie,  &  un  peu  verdâtre. 

Les  tuniques  ont  aullî  des  noms 
difFcrens  qu'elles  empruntent  de  la 
différence  de  leurs  conftitutions  par- 
ticulières. La  plus  profonde  eft  apel- 
lée  chriBalUne  ,  parce  qu'elle  fait 
comme  l'office  de  chriflal  ou  de 
glace.  Elle  eft  Ci  fubtile  ,  que  quel- 
ques Philofophes  lui  donnent  le 
nom  de  toiUe  d'ara^née.  La  fécon- 
de eft  apellée  reticulaire  ,  à  caufe 
quelle  eft  entrelairée  de  tant  de  vei- 
nes &:  d*arceres  -,  qu'elle  femble  re- 
prefenter  la  forme  d'un  Rets.  La 
troifiéme  s'apelle  Z/'t/fV, 'parce  qu'el- 
le eft  noire  ,  &:  quelle  refTemhle  à 
la  peau  d'un  criain  de  rai  (in.  La  qua- 
trième s'apelle  Cornée  qui  eft  dure  & 
polie  en  forme  d'une  petite  lame  de 
corne  bien  mince  ,  &  bien  délicate 
qui  environne  l'œil  :  Et  la  cinquit'me 
qui  tft  d'uKJ  fubftance  grafTc  &  é- 
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paiife,  eft  ^^^^Wtt  Adhérante ^  parce 
que  par  fon  moicn  Tceil  eft  comme 
enclavé  ,  &  adhérant  aux  oiremens^ 
&  pour  le  nerf  Optique ,  qui  cft  com- 
pofé  de  plufieurs  autres  petits  nerfs, 
prend  fon  origine  du  cerveau  ,  &  fe 
termine  doucement  en  la  rétine. 

Après  avoir  expliqué  fuccinte, 
ment  les  parties  qui  compofent  Tor- 
gane  de  l'oeil  voions  maintenant  de 
quelle  manière  fe  forme  la  veue. 

Prefque  tous  les  Anciens  Philo- 
Tophes^:  principalement  les  Arifto- 
teliciens  ,  prétendent  qu'elle  fe  fait 
dans  rhumeur  que  noua  avons  nom- 
mée chriflalline  ;  mais  l'expérience 
nous  convainc  prefentement  du  con- 
traire, &:  nous  fait  voir  par  le  moien 
d'un  œil  artificiel  ,  qu'il  faut  que  la 
veuë  fe  falfe  dans  la  menbrane  apel- 
lée  rétine ,  parce  qu'elle  a  affés  de 
folidité  pourarrefter  les  efpeces  qui 
viennent  du  cofté'des  objets  ,  &  les 
rendre  vifibles  par  le  f  ^cours  du  nerf 
optiéjue  qui  communique  à  l'ceil  les 
cfprits  neccflaires  à  la  vifîon» 

Une  des  que  (lions  les  pins  consi- 
dérables qu'onapropofc  fur  cefujec. 
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&  qui  a  divifé  Técole  de  Platon  ,  dc 
celle  d'Ariftote  ,  eft  de  fçavoirfi  la 
veuc  fe  fait  par  l'emifTion  des  efprits 
vifuels  qui  partent  de  la  prunelle  de 
loeil  ,  &c  qui  fe  vont  terminer  à 
l'objet,  où  étant  arrivés  ils  fe  rcfle- 
chilfent  vers  l'organe, &produifent 
la  vifion  -,  ou  bien  Ci  les  efpeces  font 
envoiées  dans  i'œil  par  le  moien 
des  objets  ,  fans  que  les  efprits  vi- 
fuels fe  donnent  la  peine  de  les  aller 
chercher  eux-mefmes.  Platon  foû- 
tient  la  première  opinion  ,  ôc  Arifto- 
te  la  féconde  ,  voici  les  raifons  de 
l'un  &  de  l'autre. 

Platon  pour  appuierfon  opinion, 
raporte  d'abord  des  preuves  qui  pa- 
roi (fent  convainquantes,  fon  princi- 
pal fondement  eft  que  nos  yeux  font 
ignées  Se  ctincelans ,  non  pas  cepen- 
dant d'un  feu  qui  brûle  ,  mais  qui 
bulle.  Il  confirme  cette  vérité  par 
l'exemple  de  quelques  animaux  ,  & 
cntr'autres  des  chats  qui  ont  les 
yeux  brillants  &  luifants  dans  Tob- 
icurité. 

Sans  recourir  aux  Brutes  ,  inter* 
rompit  Theandrc,  l'on  peut  fort  bien 
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prouver  ce  que  vous  dites  par  Pe- 
xemple  des  hommes  mêmes  ,  puis 
qu'au  raport  de  Suétone  ,  Tibère 
avoir  les  yeux  iî  animés  &  fî  écince- 
lans  ,  qu'il  ctoit  facile  de  s'en  aper- 
cevoir fenfiblement ,  &  quand  nous 
ne  voudrions  pas  ajouter  foi  à  l'hi- 
ftoire ,  il  eft  facile  de  nous  en  con- 
vaincre par  nôtre  propre  expérience, 
puis  que  fi  nous  frotons  nos  yeux 
pendant  les  ténèbres  ,  nous  voions 
des  lumières  &  des  étinceles  fort 
vives. 

On  pourroit  encore  ajouter  pour 
apuier  cette  opinion ,  continua  The- 
andre,  que  les  femmes  pendant  leurs 
incommodités  ternilTent  leurs  mi- 
roirs ,  ce  qui  n'arriveroit  pas  Ç\  leurs 
yeux  n*envoi oient  pour  lors  des 
raions  infedtés  ;  mais  que  peut-on 
répondre  à  l'exemple  du  Bafilic  qui 
empoifonne  d'un  feul  de  Tes  regards. 

Je  veux  encore  ajouter  deux  Re- 
flexions qui  me  paroilTent  decifives 
fur  cefujet.  D'où  vient  .  par  exem- 
ple ,  que  nous  fommes  obligés  de 
fermer  les  yeux  à  demi  ,  lorfque 
nous  voulons  regarder  un  objet  cloi- 
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gnc ,  Cl  ce  n'eft  pour  poulTcr  les  laions 
avec  plus  de  vigueur  ?  Enfin  fi  Ton 
fe  fert  de  Lunettes  ,  c'efl:  pour  for- 
tifier les  raions  vifuels  en  les  multi- 
pliant. Je  pourrois  raporterplufieurs 
autres  raifoiis  j  mais  celles  que  je 
viens  de  remarquer  font  à  mon  avis 
les  plus  fartes  qu'on  puilfe  alléguer 
pour  établir  Topinion  de  Platon. 

Les  raifonsque  vous  vcnés  de  ra- 
porter  ,  répondit  Philemon  ,  font  af- 
lurement  les  plus  convainquantes 
qu'on  puifTe  imaginer  pour  foûtenir 
une  opinion  qui  étoit  prefque  géné- 
rale parmi  les  Anciens  Philofophes; 
mais  Ariftote  l'a  Ci  fort  décriée  de  Ci 
fortement  combatuc  qu'elle  n'a  plus 
aucun  crédit.  Voici  quelles  font  fes 
raifons. 

Il  foûtient  contre  Platon,  que  nos 
yeux  font  aqueux  Se  chriftallins.  Il 
raporte  pour  cela  l'expérience  des 
Anitomiftes  qui  ne  trouvent  que 
de  l'eau  dans  la  prunelle  de  l'oeil  , 
quand  ils  en  font  la  dilfei^ion ,  ce 
qui  lui  a  fait  conclure  que  la  veuc 
fe  doit  faire  par  l'emiflion  des  efpe- 
ces  des   objets  ,  puifque  l'humeur 
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chriftalline  eft  très-propre  à  les  rê-» 
cevoir  ,  tant  à  caufe  de  Ton  humidi- 
té ,  qu'à  caufe  de  fa  tranfparence. 

Il  ajoute  enfuite  pour  preuve  de  ce 
qu'il  a  avancé  ,  que  comme  nous 
recevons  les  odeurs  en  fleurant ,  les 
faveurs  en  goûtant  ,  &  les  (ons  en 
oiant  5  il  faut  auffi  que  nous  rece- 
vions les  cfpeces  des  objets  en  voianc* 

L'exemple  qu'il  raporte  enfuite  me 
paroît  entièrement  convainquant  ; 
car  puifque  les  miroirs  reçoivent  les 
efpeces  des  objets  ,  fans  que  l'on 
puilTe  leur  atribuer  cette  emifîîon 
prétendue  d'efprits:n'eft-il  pas  clair, 
dit  il  ,  que  le  chriftallin  de  l'œil 
fait  le  mefme  office  ,  il  reçoit  mef- 
meles  efpeces  des  objets  avec  enco- 
re plus  de  facilité ,  &  la  preuve  qu'il 
en  donne  eft  tirée  de  l'expérience  : 
en  efFet  ii  l'on  s'aproche  de  quel- 
qu'un ,  &  qu*on  lui  regarde  un  peu 
attentivement  les  yeux  ,  Ton  s'y  ver- 
ra reprefenté  comme  dans  un  miroir. 

Après  qu'il  a  ainfi  prouvé  la  vé- 
rité de  fon  opinion  ,  il  fait  voir  en- 
fuite dans  combien  d'abfurdités  l'on 
tombe,  enfuivant  celle  de  Platon. 
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Voici  de  quelle  manière  il  s'explique. 
Si  la  veuc  fe  faitpar  remiflion    des 
efprits  viiuels  vers  Tobjet,  il  faut 
s'imaginer  qu'ils  doivent  aller  dans 
un  moment  julques  aux  endroits  c- 
loigncs  de  nous  d'une  diftance  pref* 
que  uifinie  :  par  exemple  ,  dit-il,  (1 
je  ferme  les  yeux  en  plein  midi ,  & 
que  me  tournant  du  codé  du  Ciel  je 
vienne  à  les  ouvrir ,  n*eft:-il  pas  vrai 
quedanslemefme  moment  je  vois  le 
Soleil.  Il  faudroit  donc  conclure  que 
mes  efprits  vifuels  iroient  dans  un 
inftant  jufques  à  cet  Aftre  ,  &  re- 
viendroient  pour  m'en  raporter  l'i- 
mage ,  ce  qu'on  ne  fçaroit  imaginer 
qu'impoffible. 

Car  quelques  ctincelans  que  puii^ 
fent  être  nos  yeux  ,  le  font-ils  plus 
I  qu'un  grand  flambeau  alumé,qui  ne 
peut  éclairer  cependant  qu'une  éten- 
due d'air  très  -  peu  confiderable? 
Comment  donc  fe  pourra-t'il  faire 
que  l'œil  qui  eft  (i  petit,  étende  fes 
raions  fur  une  grande  partie  de  l'U- 
nivers ? 

Il  ajoute  à  cette  Raifon  une  confir- 
pi}ition    encore  plus   forte.  Ceçte 
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emiffion  prétendue  de  raions  qui 
fort  de  nos  yeux  ne  peut  être  à  ce 
qu'il  prétend  que  TefFet  des  efvrits 
animaux  :  Imaginés  vous  maintenant 
quelle  prodigieufe  quantité  il  enfau- 
droit  pour  aller  jufques  au  Soleil  & 
autres  Planètes. 

Je  trouve  que  ces  raifons  d'Arifl 
tote  que  vous  venés  de  raporter , 
interrompit  Theandre  ,   font  tres- 
fortes  ;  mais  comme  celles  de  Platon 
nous  jettent  dans  quelque  doute  ,  je 
voudrois  fçavoir  de  quelle  manière 
Ton  peut  y  répondre. 
^11  eft  jufte  de  vous  fatisfaire  là- 
dellus  5  répondit  Philemon  ,  &  voici 
comment.  Platon  prétend  que  nos 
yeux  font-étincelans  &  pleins  d'un 
feu  qui  brille  :  Ton  n'en  fçauroic 
douter  ,  &  l'expérience  eft  entière- 
ment pour  lui.   Difons  cependant, 
pour  en  découvrir  la  véritable  cau- 
fe,  que   cela  provient  d'une  gran- 
de qu?!ntité  d'efprits  animaux   qui 
paroiflcnt  étincelansà  caufe  de  l'hu- 
meur chriftalline  qui  eft  dans  l'oeil; 
mais  delà  on  ne  doit  pas  conclure 
que   la  vifion    dans  l'homme    6ç 
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dans  les  animaux  ,  fe  faiïe  par  Te- 
miffion  des  efprits  vifuels  ,  quoi 
qu'on  puilîe  inférer  delà  que  les 
hommes  qui  ont  les  yeux  étincclans 
&C  pleins  de  feu,  foiu  pour  Tordinaire 
les  plus  ingénieux  éc  les  plus  fpiri- 
tuels ,  comme  les  yeux  mois ,  foibles 
ôcianguiffans  marquent  pour  Toidi- 
naire  la  ftupidité  &  la  bétife. 

L'exemple  des  femmes  &  celui  du 
Faillie  qu'on  vient  de  raporter  fra- 
pent  d'abord  ,  cependant  rien  de  (î 
facile  que  d'y  répondre.  Ce  n'eilpas 
par  la  veuc  que  les  femmes  ternif- 
lent  les  glaces ,  &  que  le  bafilic  em- 
poifonne ,  mais  par  l'air  corrompu 
de  leurs  fouftles. 

De  même  ,  je  dis  pour  répondre 
aux  deux  autres  dithcultés  ,  que  fi 
nous  fermons  les  yeux  à  demi  pour 
voir  un  objet  éloigné  ,  ce  n'eft  que 
pour  rendre  nôtre  veuc  plus  vigou- 
reufe  à  recevoir  l'efpece ,  parce  que 
par  là  elle  fe  deffend  d'une  trop 
grande  lumière  qui  l'empêche  de 
voir  avec  facilité.  Et  les  Lunetes 
fervent  à  multiplier  les  efpeces  des 
pbjets,  &  aies  épaiflir  ,  &  ainfi  el- 
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les  les  rendent  plus  fenfibles  qu'el- 
les   n'étoient  auparavant. 

Ce  que  vous  venés  de  raporter 
d'Ariftote  eft  fi  convainquant ,  dit 
Theandre  que  je  ne  fuis  plus  furpris 
qu'il  ait  été  généralement  aplaudi  , 
éc  Topinion  de  Platon  que  j'avois 
crû  d'abord  fi  raifonnable  ,  me  pa- 
roît  prefentement  fi  defFcdtueufe  & 
fi  oppofée  au  fens  naturel ,  que  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  plus  aucun  Phi- 
lofophe  qui  s'attache  à  fuivre  Ton 
opinion. 

Il  eft  vrai ,  répondit  Philemon  , 
que  cette  opinion  d'Ariftote  eft  gé- 
néralement receuë  de  tous  les  Phi- 
lofophes  5  qwoi  que  quelques-uns  de 
nos  modernes  ne  vueillent  pas  re- 
connoître  les  efpeces  intentionnelles; 
mais  comme  nous  nous  fommes  af- 
fés  arreftés  [m  ce  fujet ,  difons  quel- 
que chofe  de  l'ouïe  ,  qui  fuivant 
l'ordre  que  je  me  fins  prefcrit ,  eft  le 
fécond  fens  extérieur  dont  j'ai  à  vous 
entretenir. 

Je  pourrois  vous  dire  d'abor  que 
VOiiie  eft  un  des  fens  extérieurs  le 
plus  confiderable,  puis  qu'au  fenti- 

mène 


M 


des  Gens  de  C^»r.  VÎ.Entr.  165 
ment  de  S.  Paul  ,  c*efl:  par  'ui  que 
nous  aprenons  les  Mifteres  de  nô- 
tre Religion  ,  &  Ariftote  même  fait 
fon  Eloge  dans  le  huitième  Chapitre 
dn  fécond  Livre  de  TAme  ,  quand 
il  dit  que  Yottie  efl  le  fens  des  difii* 
flines. 

Je  pourrois  raporter  plufieurs  au- 
tres endroits  qui  ne  font  pas  moins 
avantageux  ;  mais  pour  ne  pas  nous 
arrefter  à  des  chofes  qui  ne  font 
gueres  le  fujet  d'un  Philofophe  ,  je 
parlerai  d'abord  de  fon  objet ,  &  en- 
fuite  de  fa  faculté.  V objet  de  Touïe 
eft  le  fon  ,  qui  procède  du  choc  de 
deux  corps  durs. 

Pour  faire  ce  qu'on   apelle  fon  , 

trois  chofes  fontrequifes.  Les  deux 

corps  qui  s'entre-choquent ,  &  ua 

autre   qui  fert  de  milieu  qui   doit 

être  rompu  par  le  conflidt  des  deux 

:iu:res.  Ainfi  je  voudrois  croire  con- 

:re  la  commune  opinion  ,  que  ce 

l'cft  pas  le  choc  de  deux  corps  qui 

produit  formellement  le  fort  ,  s'il 

aut  fe  fer  vit  de  ce  terme  de  l'école^ 

nais  qu'il  vient  proprement  de  la 

xa(2;ure  du  corps  moien  :  En  effet  j 
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fi  l'on  frape  doucement  deux  corps, 
&  que  Ton  donne  le  tems  à  Tair 
de  s'échaper  ,  on  n'entend  point  de 
fon  5  parce  cjue  Tair  s'eft  écoulé  fans 
être  rompu. 

Pour  expliquer  clairement  ma  pen- 
fée  ,  j'ai  déjà  remarqué  que  le  fon 
fe  fait  par  le  chocde  deux  corps  durs  ; 
mais  la  difficulté  eft  grande  de  fça- 
voir  fi  le  fon  eft  dans  les  corps  durs 
qui  s'entre-choquent,  ou  bien  dans 
Tair  qui  eft  agité.  Le  milieu  que  je 
voudrois  prendre  dans  cette  occa- 
fion  5  feroit  de  dire  que  les  corps 
durs  qui  s'entre-choquent  ne  font! 
que  la  caufe  efficiente  du  y^«  ,&  que 
l'air  rompu  par  ce  choc  caufe  le  fon 
&  le  bruit  que  nous  entendons. 

Cette  opinion  fupofée,  il  faut  di- 
re que  l'air  doic  être  agité  jufques  à 
nôtre  organe ,  lors  que  nous  aperce- 
vons quelque  fon  ou  quelque  bruit. 
jLes  Ariftoteliciens  n'ont  pu  s'ima» 
gincr  qu'une  cloche  qu'on  entend 
de  deux  lieues ,  par  exemple  ,  puilFe 
mouvoir  une  Ç\  vafte  étendue  d'air. 

Cela  eft  vraiment  difficile  à  con- 
cevoir ,    cependant  l'expérience  n^ 
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nous  permet  pas  d'en  douter  ,  puis 
que  fi  Ton  tire  un  coup  de  canon ,  le 
bruit  ébranle  mefme  les  vitres  qui 
font  dans  une  diftance  fort  éloignée, 
ce  qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  ré- 
motion  de  l'air. 

En  effet  nous  nous  apercevons  {Qn^ 
fiblement  que  lorfque  le  vent  efi: 
opofé  aux  forts  nous  ne  les  enten- 
dons que  foiblement ,  à  caufe  qu'il 
ralantit  l'agitation  de  l'air  par  fon 
!  mouvement  contraire. 

Nous  voions  enfin  que  l'eau  qui 
eft  remuée  avec  un  bâton  toute  grof- 
Ccre  qu'elle  eft  ,  en  comparai/on  de 
l'air  ,  ne  laiife  pas  de  former  des  cer- 
cles d'une  étendue  alfc s  considérable, 
plus  ou  moins  félon  que  le  mouve- 
ment qu'on  lui  a  donné  eft  grand  ou 
3Ctit. 

Apres  ces  expériences ,  il  me  pa- 
oît  difficile  qu'on  puilfe  nier  que 
'air  ne  foit  agité  julques  à  nous  , 
Drfqiie  ley^;^  vient  jufques  à  nos 
veilles.  Voilà  pour  ce  qui  eft  de 
objet  de  l'ouïe  ,  difons  prefente- 
lent  quelque  chofe  de  fon  organe. 

UOreilU  qui  eft  T  organe  de  l'ouïe, 
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eft  compofée  de  pluiîcnrs  petites 
parties  qui  fervent  à  recevoir  les 
ions  5  &  à  nous  les  rendre  fenfiblesj 
mais  Tendroit  ou  le  fon  fe  termine 
eft  une  membrane  tendre ,  mince , 
feche  &  tendue  ,  qui  traverfe  le  petit 
trou  de  l'oreille  à  laquelle  les  Phi- 
lofophes  ont  donné  le  nom  de  Tarn- 

Elle  a  une  certaine  vertu  animée 
propre  à  recevoir  TeCpece  du  Ton,  & 
a  la  porter  au  cerveau  par  -l'entre- 
mife  d'un  petit  nerf  qui  fert  comme 
de  paiïàge  pour  y  lailfer  couler  les 
efprits  animaux  qui  font  neceffaires 
pour  cette  fonction  ,  &  qui  portent 
enfuite  les  efpeces  receues  au  fens 
commun. 

C'eft  pour  cela  auflî  que  fi  queL 
ques  humeurs  malignes  viennent  à 
tomber  du  cerveau  fur  ce  petit  nerf, 
elles  en  ferment  le  palfage,  &  empê- 
chent la  communication  des  efprits 
animaux ,  &  c'eft  delà  que  viennent 
les  furdités. 

UOdorat  que  nous  avons  dit  être 
nôtre  troifiéme  fens  extérieur  efl 
ICres-neceiïàire  à  l'homme  :  car  fui- 
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vant  la  rcmaïquc  d'Adfloce  ,  c'eft 
par  le  moien  des  odeurs  que  nous 
connoiirons  ce  qui  elt  utile  ^  &  ce 
qui  pourioit  être  nuifible.  1 

Je  vous  dirai  en  peu  de  mots  que 
Vodeur  qu'Ariftote  prétend  être  une 
qualité  qui  procède  des  quatre  pre- 
mières qualités  où  le  chaud  &  lefec 
prédominent,eft  l'objet  de  ce  troifié- 
me  fens  extérieur; mais  Platon  ,  Ga- 
lien,  Pline,  &plufieurs  autres  après 
eux  ont  crû  que  les  odeurs  étoient 
de  vraies  fubftances  ,  aufquelles  ils 
ont  donné  le  nom  de  vapeurs  &  d'ex- 
halaifons  tres-fubtiles. 

L'eau  &  l'air  font  les  deux  corps 
qui  fervent  de  milieu  à  ce  fens  :  pour 
le  dernier  il  eft  fans  difficulté  ;  dc 
pour  l'autre  ,  l'expérience  femble  le 
prouver  clairement ,  puifque  les  poif- 
fons  viennent  à  l'odeur  de  l'apas 
qu'on  leur  jette. 

Ariftote  voulant  expliquer  de 
quelle  manière  fe  fait  cette  fenfa- 
tion  ,  dit  que  cette  qualité  chaude 
&:  feche  remplit  l'eau  &  l'air  d'une 
certaine  vertu  ,  qui  a  pour  terme  le 
fens  de  l'odorat ,  dont  je  vous  ferai 
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ici  en  peu  de  mots  la  difcution. 

Le  Nez  qui  eft  l'organe  de  i'odo- 
rat  ,  eft  compofé  de  plufîeurs  par- 
ties ,  comme  d'os ,  de  cartilages,  de 
membranes  ,  de  nerfs,  &  de  deux 
petites  portions  de  chair  tres-poreii- 
jes  qui  font  à  faplus  haute  partie, 
6c  qui  tirent  leur  origine  du  cer- 
veau 5  aux  quelles  on  a  donné  le 
nom  de  mammelîes ,  que  Ton  doit  re- 
connoître  pour  les  vrais  organes  de 
l'c  dorât. 

Je  palfe  légèrement  fur  ces  matiè- 
res ,  pour  ne  les  pas  embarraffer  par 
mille  fubtilités  fcholaftiques  ,  qui 
font  inutiles  à  un  honnefte  homme. 

Difons  maintenant  quelque  chofe 
du  goufl  ,  qui  eft  nôtre  quatrième 
fens  extérieur.  Je  dis  ^'abord  qu'il 
fe  fait  dans  la  langue  •  car  comme 
cette  partie  eft  tres-poreufe  les  fa- 
veurs entfent  facilement ,  &"  vont- 
toucher  de  petits  nerfs  qui  s'éten- 
dent jufques  au  ^o  fier. 

Les  faveurs  qu'Ariftote  prétend'' 
ctre  des  qualités  refultantes  du  fec 
avec  rhumide^  font  l'objet  dugouft; 
mais  la  différence  que  je  trouve  en- 
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tre  ce  quatrième  Tens,  &  les  autres 
dont  je  viens  de  parler  j  ell;  que  ce- 
lui-ci Tl^  fait  par  Taroucheinent  de 
la  puiffance  avec  fon  objet,  fans  a- 
voirbefoin  d'aucun  moien  extérieur, 
ce  qui  fait  dire  au  mefme  Philofo- 
phe  qu'on  ne  Ic^auroit  goûter  fans 
lou'her. 

Cependant  il  y  a  une  grande  dif- 
férence entre  le  fens  du  gouft  ,  &  ce- 
lui de  V attouchement  ^  puifquelefen- 
timentdu  premier  ne  le  fait  que  dans 
la  langue, au  lieu  que  Tautre  fe  fait 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Ariftote  parlant  de  l'objet  de  l'a- 
touchcment  ,  prétend  que  cène  font 
pas  les  corps  ,  mais  plûtoftles  qua- 
lités qui  y  font  attachées  ,  comme  le 
chaud  &  le  froid ,  le  fec  &  l'humi- 
de ,  le  pçfant  &  le  léger  ,  le  dur  &  le 
mol ,  &  airifi  des  autres  -,  &  la  rai- 
fon  qu'il  en  donne  ,  c'eft  qu'il  pré- 
tend que  les  fubftances  font  imper- 
ceptibles aux  fens  extérieurs. 

La  faculté  de  ratouch:^ment  efl 
dans  les  nerfs  qui  fe  trouvent  répan- 
dus par  tout  le  corps  étant  couverts 
delà  peauSc  delà  chair  qui  leur fer- 
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vent  de  hiilieu  intérieur  ,  comme 
nous  avons  remarqué  que  la  langua 
qui  eft  poreufe,  ferc  de  moien  aux 
faveurs  pour  aller  jufques  à  ces  pe- 
tis  nerfs  où  fe  fait  le  fentiment  du 
gouft. 

Voilà  ce  que  j'avois  à  vous  faire 
remarquer  touchant  les  fens  exté- 
rieurs :  difons  maintenant   quelque 
chofe  de  ceux  du  dedans  qui  font  in- 
finiment plus  nobles, 
Sensinte-      Avant  que  de  defcendre  au  détail 
rieurs,         des  matières  ,  voici  ce  que  je  dois 
vous  faire  remarquer  ,  afin  de  ne 
rien  oublier  qui  puifTe  caufer  de  la 
confufion  dans  la  fuite. 

Les  fens  extérieurs  ne  font  à  pro- 
prement parler  que  des  inflrumens 
capables  à  la  vérité  de  recevoir  les 
efpeces  des  objets ,  comme  nous  a- 
vons  déjà  fi  fouvent  remarqué  ;  mais 
aufli  incapables  de  les  connoître  &c 
de  les  diftinguer  :  c*eft  pour  cela  que 
la  Nature  a  établi  une  faculté  fupe- 
rieure  pour  les  examiner,  &  pour 
les  réduire  en  ordre  ,  en  un  mot , 
pour  être  le  juge  &  l'arbitre  de  leurs 
adions. 
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La  Nature  a  placé  cette  faculté 
dans  cette  partie  de  la  tefteqne  nous 
apelons  cerveau  qui  cft  le  milieu  6c 
le  centre  de  tous  les  fcns  extérieurs 
où  ils  viennent  aboutir  par  des  pe- 
tits nerfs  :  car  au  fentiment  d'un 
fçavant  ce  font  comme  des  efpions  , 
ou  comme  des  courriers  envoies  de 
tous  cotés  qui  lui  viennent  rendre 
compte  de  leurs  objets  afin  qu''  lie 
en  juge  &  qu'elle  les  diitingue  les 
uns  des  autres.  De  forte  que  c'cft: 
cette  faculté  qui  nous  donne  la  con- 
jioiflance  de  ce  que  les  fens  exté- 
rieurs lui  ont  rapporté. 

Cette  faculté  elt  appcllée  généra- 
lement de  tous  les  Philofophes  fens 
commun  ,  à  canfe  qu'elle  ramaffe  tou- 
tes les  efpeces  qui  viennent  du  de- 
hors ,  comme  nous  avons  dit. 

La  féconde  faculté  intérieure,  ou 
le  fens  intérieur  au  fentiment  de  la 
commune  Philofophie,s'apelle^/74^- 
taifie  ou  imagination  ^  qui  trouvanc 
toutes  les  efpeces  ramalîees  &  for- 
mées dans  le  fens  commun  ,  em- 
prunte ces  efpeces  pour  les  copier  8c 
pour  en  faire  de  femblables  ,  nui* 

Mv 


274  ^^  philo fophie 

plus  polies  &:  plus  achevées  ,  qu'on 
zipele  phafHomes  y  afin  de  s'entretenir 
des  objets  dans  le  tems  mcfme  qu'ils 
nefubiiftent  plus  dans  lefens  com- 
mun qui  a  bien  la  faculté  de  les  re- 
cevoir, mais  qui  ne  fçauroic  les  con- 
ferver. 

On  ajoute  encore  une  troifiéme  fa- 
culté à  laquelle  l'on  a  donné  le  nom 
de  memofre  ,  parce  quelle  eft  la  gar- 
dienne &  la  depofitaire  de  toutes  les 
efpeces  que  la  phantaifie  a  formées 
&  produites. 
^  . ,    ,  ^      Il  s'agit  maintenant  de  fçavoir  fi 
à  propre-     ^^s  trois  lens  inteneurs  font  trois 
ment  par-    facultés  véritablement  diftindes  & 
lei,  qu'un  feparées.  Les  Philofophes  font  fort 
fens  inte-    partagés  là  delTus  :  pour  moi  je  vou- 
'^  "^*  •         drois  croire  que  comme  on  ne  doit 
pas  multiplier  les  Eilres  fans  necef- 
fité  ,  auffi  ne  doit-on  pas  les  diftin- 
guer  en  nombre ,  mais  en  vertu  feu- 
lement, &  donner  difFeren s  noms  à 
cette  faculté,  fuivant  la  diverfité  de 
fes  opérations.  Quand  elle  reçoit  les 
efpeces  des  fens  extérieurs  ,  elle  doit 
être  nommée  fens  commun  ,  quand 
elle  examine  ces  efpeces,  ^qu'elle 
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s*eii  forme  de  plus  épurées  fur  leuc 
modèle, elle  doit  être  apellée^/?^»- 
taijie  ^  &c  lors  qu'elle  conferve  ces 
efpeces  3c  qu'elle  les  garde  dans  Ton 
magafin  ,  on  doit  l'apeller  mémoire, 

La  dernière  chofe  que  nous  avons 
à  temarquer  touchant  la  vie  fenfiti- 
ve ,  eft  une  faculté  qu'on  appelle 
motrice  du  mouvement  animé  &pro- 
greiïîf. 

Ce  mouvement  progrelîif  ou  cet, 
te  faculté  motrice  ne  vient  pas  de 
la  vertu  de  Telement  qui  prédomine 
en  la  compofition  de  ranimai  comme 
quelqii«s-uns  l'ont  crû  ,  mais  d'une 
vertu  ou  d'une  faculté  qui  le  pouffe 
à  fuivre  ou  à  fuir  une  chofc  fuivant 
qu'elle  lui  paroit  bonne  oii  mauvai- 
fe  ,  agréable  ou  fâcheufe. 

En  cfFjt ,  la  Nature  fproit  defFcc- 

tueufcjdit  Theandre,  fi  après  avoir 

donné  à  l'animal  les  fens  6c  la  con- 

noiffance ,  elle  l'avoit  abandonné  à 

une  telle  impuilfance  qu'il  vit  le  bien 

l£ans  le  pouvoir  fuivre  ,&le  mal  fans 

[le  pouvoir  éviter.  C'eft   ce  qu'on 

momme  fi  je  ne  me  trompe  appétit 

frafilbU  ôc  concufifcible» 
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Je  dcvrois  vous  en  parler  pre- 
fentement ,  répondit  Philerrionjmais 
comme  nous  en  traiterons  à  fonds 
dans  la  morale,  je  lereferve  pour  ce 
tems  là  Cependant  pour  achever  ce 
qui  nous  rtfteà  dire  lur  nôtre  fujet, 
je  dois  vous  expliquer  pief.ntement 
d'où  procèdent  Xzfûtm  ôc  Xdifoif^  la 
veille  Se  le  fommeil  ,  \2l  fanté  ôc  la 
maladie  ,  après  quoi  s'il  nous  refte 
du  tems,  nous  parlerons  de  Tame  rai- 
fonnable  qui  terminera  ce  dernier 
Livre  de  Phiiîque. 

Pour  commencer  par  la  ^/w  &par 
la  foif ,  je  dois  vous  dire  d'abord 
que  ce  font  deux  apetits  naturels  qui 
portent  l'animal  à  manger  &  à  boi- 
re ,  pour  reparer  par  là  les  débris 
que  la  chaleur  naturelle  fait  tous 
les  jours  dans  le  corps. 

La  queftion  cft  de  fçavoir  com- 
ment fe  fait  la  faim  &  la  foif  dans 
l'Animal.  Les  Anciens  Philofophes 
prétendent  que  la  chaleur  naturelle 
ne  trouvant  rien  dans  l'eftomac  pour 
lui  feivir  de  nourriture  le  picotte,  de 
caufe  par  là  lâfaim  ,  Se  l^foif- 
Nos  Philofophes  modernes  trou- 
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vent  que  cette  cxpliration  eft  def- 
fec^iiciife  d'un  cofté  ,  &  que  de  l'au- 
tre elle  iupoferans  prouver.  Voions 
s'ils  font  plus  heureux  à  découvrir 
les  véritables  caufes  de  ces  deux 
apetits. 

Pojr  expliquer  d'où  procèdent  la 
faim  &  lafoif ,  ils  difent  que  quand 
l'eftomac  eft  vuide  ,  c'eft  à  dire  , 
quand  il  n'eft  pas  rempli  de  viandes 
qui  fervent  à  la  nourriture  ,  il  def- 
ccnd  des  Artères  dans  l'eftomac  une 
certaine  li^Henr  que  la  nature  a  de- 
ftinéepour  la  digeftion  des  alimens , 
&  que  cette  liqueur  ne  trouvant  pas 
fur  quoi  exercer  fon  action  agite  &c 
ébranle  les  nerfs  de  l'eftomac  ,  Se 
que  ce  mouvement  étant  porté  juf- 
ques  au  cerveau  excite  en  l'ame  le 
fentiment  ou  Tapetit  de  \2ifaim- 

Ils  ajoutent  enfuite  pour  expli- 
quer comment  fe  fait  la  foif ,  qu'il 
y  a  une  certaine  humeur  qui  a  coïi- 
lumcde  monter  de  l'eftomac  vers  le 
goiîer  pour  y  entretenir  les  parties 
dans  l'humidité  qui  leur  eft  conve-» 
nablepour  le  bien  du  corps.  Ils  fii- 
pofent  que  cette  humeur  le  trouvant 
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trop  écliaufée  &  trop  agitée ,  ou  par- 
ce que  fonadtionn'eft  point  tempé- 
rée par  celle  de  quelque  autre  li-- 
qucur  5OU  parce  que  le  feu  qui  eft 
par  tout  le  corps  en  augmente  l'agi- 
tation ,  monte  alors  au  goiîer  en 
forme  d'air  ou  d'une  vapeur  fubtile 
qui  réchauffe  ,  &  qui  le  delTeche  au 
lieudele  rafraîchir  ôcdeThumeder, 
&  c'eft  ce  qui  excite  le  fentiment  ou 
l'apetit  de  la  foif. 

Cette  explication  ,  à  la  vérité  ,  à 
beaucoup  d'aparence  5  mais  cepen- 
dant elle  n'a  aucun  fondement  fi  Ton 
y  fait  un  peu  de  reflexion. 

Je  ne  comprens  pas  ,  interrompit 
Theandre  ,  en  quoi  elle  eft  defFec* 
tueufe.  En  ce  qu'elle  fupofe  bien  des 
chofes  qu'elle  ne  prouve  pas,  répli- 
qua rhilemon  :  car  comme  ces  Phi- 
lofophes  ne  veulent  point  reconnoî- 
tre  d'autorité  pour  juge  &  pour  ar- 
bitre ;  mais  feulement  la  raifon  : 
Comme  je  fais  profeflîon  de  fuivre 
la  mefme maxime,  je  voudrois  qu'on 
me  perfuadât  auparavant  qu'il  y  a 
une  ctïidànt  licjueur  qui  àti^ctnà  des 
Artères  dans  Teftomac  lorfqu'il  eft: 
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vnide  ;que  cette  liqueur  cftdeftinée 
de  la  Nature  pour  faire  la  digeftion-, 
qu'elle  agite  les  nerfs  de  l'eftomac; 
que  ce  mouvement  étant  porté  jnf- 
ques  au  cerveau  excite  en  Tame  le 
fentiment  &  l'apetit  de  la  faim. 

Qu'cnfuite  ils  me  prouvaient  qu'il 
y  a  une  certaine  humeur  qui  a  cou- 
tume de  monter  de  l'eftomacau  go- 
iier  pour  Thumeâier  &  pour  le  ra- 
fraîchir :  que  cette  humeur  étant 
échiufée  ,  par  quelque  caufe  que  ce 
puiflê  être  ,  monte  pour  lors  vers  le 
gofier  en  forme  d*air,  ou  de  vapeur 
tres-(ubtile  ,  qui  bien  loin  de  le  ra- 
fraîchir de  de  rhumeder ,  Téchauffe 
&c  le  defleche  ,  &  qu'ainfî  elle  cau- 
fe le  fentiment  ou  Tapetit  de  la  foif. 

Vous  voies  combien  de  fupofitions 
dans  cette  explication  qui  paroît  fi 
pompeufe  3  cependant  point  de  preu- 
ve de  tout  ce  qu'ils  avancent  -,  8c 
ainfi  fans  qu'on  nous  puiffe  blâmer  , 
reîiardons  toutes  ces  nouveautés 
comme  des  productions  d'une  ima- 
gination crcufe  ,  jufques  à  ce  qu'on 
nous  donne  de  bonnes  raifons  pour 
les  appuier. 
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Difons  maintenant  quelque  chofe 
de  la  veille  ôc  du  fommetl.  Les  PhU 
lofophes  tombent  d'accord  que  la 
veille  eft  une  liberté  des  lens ,  & 
que  le  fommeil  en  eft  une  fufpenfion 
&  un  empêchement  ,  mais  ils  fe 
font  prefque  tous  partagés  quand  il 
en  a  fallu  chercher  les  caufcs. 

Quelques-uns  au  raport  de  Plu- 
tarque  *  ioûtenoient  'que  le  fommeil 
provenoit  de  ce  que  le  fang  fe  reti- 
roit  daus  les  veines ,  Ôc  la  veille  lors 
qu'il  en  reffortoit  pour  fe  répandre 
dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Diogene  &  quelques  autres  Philo- 
fophes  avec  lui  foûtenoient  le  con- 
traire ,  puifqu'ils  pretendoient  que 
nous  veillons  lors  que  le  fang  étoit 
enfermé  dans  les  veines  &  dans 
les  Artères  ,  5c  que  nous  dormons 
lorfqu'il  fortoit  de  fon  lieu  natu- 
rel pour  fe  répandre  par  toutes  les 
parties  du  corps.  Empedocle  Tatri- 
buoit  '1  une  antre  caufe  ,  &  croioit 
que  le  fommeil  provenoit  du  refroi- 
diffement  de  la  chaleur  naturelle  y 
puifqueranimal  mouroit  lors  qu*eU 
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le  étoit  entièrement  refroidie  :  Et 
Platon  avec  toute  k  fe<5te  des  Stoï- 
ciens difoit  que  le  fommeil  prove- 
noit  de  la  diminution  de  Pefprit  fen- 
fitifqui  s'élevoit  pour  lors  vers  le 
fiege  de  la  raifon  5  mais  lai  (Tant  tou- 
tes ces  opinions  qui  n'ont  plus  de 
partifans, arrêtons- nous  un  moment 
à  expliquer  celles  qui  font  prefen- 
tcment  agitées  parmi  nos  Philofa- 
phes. 

La  première  eft  celle  d*Ariftote, 
qui  prétend  que  le  fommeil  provient 
de  ce  qu'il  monte  des  vapeurs  au 
cerveau  qui  bouchent  les  conduits 
par  où  palfent  les  efprits ,  &  qui  em- 
pêchent par  là  l'opération  des  fens 
extérieurs. 

Pour  prouver  fon  opinion  ,  il  ra- 
porte  une  comparaifon  alT'cs  jufte.ïl 
dit  que  fi  le  Soleil  en  échauffant  la. 
Terre  élevé  en  l'air  des  vapeurs  de 
des  exhalaifons  ,  lefquelles  étant 
montées  vers  la  moienne  Région  de 
l'air  ,  s'y  condenfent  &c  s'y  épaifif- 
fent,  en  façon  qu'elles  commencent 
à  fe  refondre  en  pluie  &  tombent 
après  par  leur  propre  poids. 
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Ainfî ,  dit- il,  la  chaleur  naturelle 
cuifant  les  viandes  dans  Teftomac  , 
en  fait  évaporer  des  fumées  ,  qui 
étant  montées  jufques  au  cerveau 
s'y  refroidiiîent ,  &  fe  changeant  en 
eau  tombent  enfuite  par  leur  pro- 
pre poids  ,  &  bouchent  les^  con- 
duits des  efprits  ,  par  le  moien  def- 
qucls  les  fens  exercent  leurs  fonc- 
tions ,  &  c'eft  dans  ce  tems-là  que 
l'animal  dort. 

11  ajoute  à  ce  raifonnement  Tex- 
pcrience ,  puifque  fi  nous  mangeons 
des  chofes  qui  ioient  froides  de  leur 
nature,  cemme  de  la  Mandragore, 
de  la  Laidbuë,  &  du  Pavot  ,  nous 
dormons  profondement  •,  parce  que 
ces  plantes  étant  froides ,  dic-il,  el- 
les caufent  d'un  coté  plus  de  vapeurs, 
&  de  l'autre  ces  vapeurs  fe  congè- 
lent plus  facilement  à  caufe  de  leur 
froideur  naturelle. 

C'eft  peut-être furun  pareil  fonde- 
ment, ditTheandre,  qu*on  ne  dort 
pas  fi  profondement  lors  qu'on  ne 
loupe  pointjOu  que  l'on  nefoupe  que 
légèrement  :  car  comme l'eftomac  eft 
vuide  il  ne  fcauroit  envoier  des  va- 
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peurs  qui  caufent  à  ce  que  vous  pré- 
tendes le  fommeil  ,  en  bouchant  les 
conduits  par  Icfquels  fe  fait  la  com- 
munication des  efprits  animaux. 

Cependant  ,  die- il,  nonobftant 
toutes  ces  raifons  ,  &  plufieurs  au- 
tres ,  que  les  Arifloteliciens  rapor- 
tent  pour  appuier  leur  opinion  ,  il 
fe  trouve  des  Philofophcs  &  des 
Médecins  après  Galien  ,  qui  préten- 
dent que  \ç  fommeil ,  ne  provient  pas 
de  ces  vapeurs  ^  mais  de  quelque  fa- 
culté particulière  de  l'Ame  ,  laquel- 
le rama  (Te  prés  du  cerveau  les  ef- 
prits animr^ux  qui  étoient  répandus 
par  tout  le  Corps  pendant  la  veille  , 
afin  de  donner  quelque  relâche  à 
l'animal  qui  ne  vivroit  que  fort  peu 
de  tems  s'il  étoit  dans  une  continuel- 
le a'^itation. 

Les  raifons  qu'ils  raportentpour 
foûtcnir  cette  opinion  me  paroilfent 
fortes.  Ils  difent  que  le  fommeil  ar- 
rive fouvent  de  ce  que  l'animal  efl: 
las  &  fatiçrué ,  ce  que  nous  expé- 
rimentons après  quelque  longue 
faticTue  •  d'autresfois  par  le  chant 
&  l'harmonie  ,    par    le   murmure 
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des  eaux  ,  par  le  boucdonneixient 
des  mouches  ,  par  le  (îlence  ,  par 
les  ténèbres ,  &  par  plufieuus  autres 
caufes  qu'il  feroit  trop  long  de  ra- 
porter. 

Il  n'eft  pas  fi  difficile  de  répondre 
à  toutes  ces  raifons  que  vous  le 
croies  5  dit  Philemon  ;  les  fatigues 
ne  caufent  le  fommeil  que  parce 
qu'elles  nous  contraignent  de  nous 
repofer ,  de  façon  que  pendant  le 
repos ,  la  chaleur  naturelle  fe  retire 
au  dedans,  &  commence  d*agir  plus 
fortement  qu'elle  ne  faifoit  fur  ce 
qui  refte  de  viandes  dans  Teftomac  , 
éc  en  fait  exhaler  des  fumées  &  des 
vapeurs  qui  caufent  le  fommeil  de 
la  manière  que  nous  Tavons  expli- 
qué. 

Pour  le  chant  &  l'harmonie  ,  le 
murmure  des  eaux  ,  le  bourdonne- 
ment des  mouches  ,  le  filence  &  les 
ténèbres  ,  c'eft  une  erreur  de  croire 
qu'elles  caufent  le  fommeil ,  puis 
qu'elles  fervent  feulement  à  le  ha- 
fter  ;  à  caufe  que  les  efprits  fe  dé- 
tournent pour  lors  de  leurs  occupa-, i 
lions  ordinaires ,  ce  qui  fait  que  les 
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vapeurs  qui  montent  au  cerveau 
bouchent  plus  facilement  les  con- 
duits ne  trouvant  qu'une  foible  re- 
fiftence. 

Mais  fens  nous  arrêter  davantage 
à  raporter  des  raifons  pour  appuier 
certe  opinion  d'Ariftote  ,  voions 
maintenant  quelles  font  les  caufes 
de  la  veille  &  du  revit. 

Nous  avons  remarqué  que  la  cha- 
leur naturelle  étant  occupée  à  cuire 
les  viandes  dans   Tcftomac  ,   &  le 
froid  aiant  faifi  les  parties  fuperieu- 
res  ,  les  paupières  s'abbatent  ,  & 
tous  les  (ens  extérieurs  fe  trouvent 
fans    mouvement    étant    fans  cha- 
leur ,  ce  que  nous  avons  apelléy^w7- 
meil-^  mais  quand  la  chaleur  natu- 
relle a  achevé  fa  codtion  ,  elle  com- 
mence enfuite  à  s'épandre  par  tou- 
tes les  parties  du  corps  ,  &:  confu- 
mc  peu  a  peu  par  fon  activité  les 
vapeurs  qui  bouchent  les  conduits  , 
par  lefquels  les  efprits  animaux  s*é- 
coulent  &  voila  la  veille  ou  la  cefTa- 
tion  du  fommeil   que  nous  apellonj 
réveil. 
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Desfonges.      Comme  les  fondes  font  des  dé- 
pendances du  fommeil  ,    c'eft    ici 
Tendroic  d'en  parler.  Je  vous  dirai 
en  peu  de  mots  que  le  fonge  eft  une 
vifion  qui  fe  preicnte  aux  fens  in- 
térieurs pendant  que  Tanimal  dort. 
Les  Philofophesfe  trouvent  fort em- 
barralTés  quand  il  en  faut  découvrir 
les  caufes  ^  mais    fans  nous  arrê- 
ter  à  raporter  ici    tout   ce   qu'ils 
en  difent  ,  je   voudrois  croire  que 
les  vapeurs   qui  montent    au  cer- 
veau 5  meuvent  les  efpeces  qui  font 
dans  la  phantaifie  aufquelles  nous 
avons  donné  le  nom  de  phantomes  : 
c'eft  pour  cela  que  les  fonges  n'ar- 
rivent gueres   ,  ou  du  moins  fort 
confufement  dans  le  fort  du  fom- 
meil j  parce  que  le  cerveau  eft  rem- 
pli   pours  lors  de   tant  de  vapeurs 
grolïîeres ,  que  le  fens  intérieur  en 
eft  prefque  tout  obfcurci  ;  mais  fur 
le  matin  qu'elles  n'ont  de  Tépaifteur 
qu'autant  qu'il  leur  en  faut  pour  re- 
tarder 1  opération  &  le  mouvement 
des  fens  extérieurs  ^le  fens  intérieur 
fe  trouve  en  liberté ,  &  étant  émeu 


des  Gens  de  Cour.VLEntr.  287 
pai  ces  vapeurs,  il  forme  diftindle- 
menc  ces  vifions  que  nous  apellons 
forjges, 

je  ne  fçai  ,  dit  Theandre,  ce  qu'on 
doit  croire  touchant  leur  vérité  ou 
leur  menfonge  ,  car  mefme  parmi 
les  fçavans  quelques-uns  veulent 
qu'il  n'y  ait  que  de  la  vanité  ,  ôc 
que  ce  loit  une  efpece  de  folie,  ou 
du  moins  une  curiofite  fotte  &  in- 
difcrete  d'y  faire  quelque  reflc-xion. 
Quelques  autres  au  contraire  en 
parlent  fi  avantaç;eulement  ,  qu'ils 
ne  font  pas  difficulté  de  dire  que 
tous  nos  fonges  feroient  des  pro- 
phéties fi  nous  avions  le  don  de  les 
bien  comprendre. 

S'il  faut  vous  en  dire  mon  fenti- 
inent  ,  répondit  Philemon  ,  je  crois 
qu'il  y  a  beaucoup  de  vanité  dans  la 
plupart  des  fonges  ;  mais  aufïi  il  y 
en  a  qui  font  fi  clairs  &  fi  naturels, 
qu'il  n'cft  pas  inutile  de  les  exami- 
ner avec  quelque  application.  C'efl 
la  remarque  d'Ariftotc  ,  qui  veut 
qu'entre  les  fonges  naturels  il  y  en 
ait  qui  valent  la  peine  d'être  exa- 
mines ,  parce  qu'ils  nous  prédifent 
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fouvent  les  chofes  futures. 

Je  vous  dirai  ,  répliqua  Thean- 
dre  5  qu'un  très- habile  Médecin  me 
diloit  il  n'y  a  paslong-tems  qu'il  en 
tiroit  de  grands  avantages  pour  les 
malades. 

Il  eft  confiant  ,  interrempit  Phi- 
iemon  ,  qu'un  habile  Médecin  peut 
tirer  de  grands  éclaircifTtmens  des 
fonges  du  malade  qu'il  traite  ,  puis 
que  par  là  il  connoîtra  la  qualité  du 
fang  &  la  difpofition  du  corps  ,  & 
c'eft  en  ceci  que  je  voudrois  croire 
que  les  fonges  nous  prcfagent  les^ 
biens  ou  les  maux  avenir.  Voici 
comment. 

T Quand  les  vapeurs  qui  montent^ 
au  cerveau fe  trouvent  mêlées  d'une 
mélancolie  noire  elles  forment  des 
fpedtres ,  des  funérailles ,  &  des  ima- 
ges afFreufes  :  fi  elles  font  bilieufes, 
ce  ne  font  que  guerres,  que  meur- 
tres ,  qu'auaffinats ,  Se  que  fang  ré- 
pandu ;  fi  pituiteufes,  que  rivières  , 
que  fleuves  &  que  navigations  :  & 
enfin  fi  fanguines  ,  qu'amourettes ,  ; 
que  ris  ,  que  dances  ,  que  divertiffe*  5 
mens  &  que  bonne  chère.  \ 

Voila- 
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Voila  à  mon  avis  le  plus  grand  a- 
"Vantage  que  nous  pouvons  tirer 
^esfortges  ;  mais  puifque  nous  ve- 
nons de  remarquer  qu'ils  nous  pré- 
sagent la  bonne  Se  la  mauvaife  conf- 
titution  de  nôtre  corps  ,  finifTons 
cet  Entretien  par  \difantê  &par  la 
maladie. 

Je  laifle  aux  Médecins  le  foin  de 
faire  de  longs  difcours  fur  ce  fujec, 
je  me  contenterai  feulement  de  dire 
que  la.fafJté  eH  une  certaine  difpo- 
fition  du  corps  qui  le  rend  propre  à 
bien  faire  toutes  fes  fondions ,  ÔC 
la  maladie  au  contraire  un  dérègle- 
ment qui  fe  trouve  dans  les  parties 
du  corps  qui  les  empêche  de  les  bien 
faire. 

Il  y  a  deux  chofes  qui  concourent 
à  maintenir  le  corps  dans  cette  bon- 
ne difpofition  que  nous  apellons 
fanté.  La  première  eil  la  jufte  con* 
Formation  des  parties ,  &  la  féconde 
:a  jufteife  du  temperamment.  Il  en 
îft  de  mcfme  de  la  maladie  qui  ar- 
ive  ou  par  la  mauvaife  difpofition 
les  parties  ,  .ou  par  l'intempérie, 
•'eft  à  dire ,  par  un  certain  mélange 
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des  qualités  du  corps  qui  n*e{l  pas 

tel  qu'il  devroit  être. 

Les  maladies  pour  la  plus- part 
•viennent  du  mauvais  régime  que 
nous  gardons ,  comme  de  ce  que 
nous  veillons  trop  ou  trop  peu, 
que  nous  a^iflbns  trop  ,  ou  que 
nous  n'agifTons  pas  aflës  ,  &  elles 
ne  procèdent  que  trop  fouvent  de 
nôtre  intempérance  à  Tégard  du 
boire  &:  du  manger  ,  qui  nuit  d'au- 
tant plus  qu'elle  agift  intérieure^ 
ment. 

Je  fuis  de  vôtre  fentiment  ,  diç 
Theandre  ;  l'intempérance  à  l'é- 
gard du  boire  &  du  manger  eft  ce 
qui  tue  la  plus-part  du  monde  ,  ôc 
je  puis  ajouter  fans  craindre  qu'il 
y  ait  de  l'exagération  que  les  guer- 
res les  plus  cruelles  ,  &  les  pef- 
tes  les  plus  violentes  n'en  ont  ja^ 
mais  tant  fait  mourir  que  cet  ex^ 
ces. 

Cela  n*eft  que  trop  vrai ,  répon- 
dit Philemon  ,  &  fans  dire  ici  que 
ce  dérèglement  eft  indigne  d'un 
Chrétien  qui  ne  doit  manger  que 
pour  vivre ,  ôc  non  pas  vivre  pour 
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manger  ,  fuivant  la  remarque  de 
faint  Aiignftin  ,  je  dois  ajouter  que 
fi  nous  étions  modérés  à  l'égard  de 
Tun  &  de  l'autre  ,  nôtre  vie  nefe- 
rcit  pas  feulement  plus  longue ,  mais 
encore  plus  heureufe  ,  puifque  nous 
ne  ferions  pas  fi  fouvent  attaqués  de 
tant  de  maux  qui  nous  accablent 
ordinairement  ,  &  qui  nous  font 
relfentir  dés  cette  vie  les  juftes  pu- 
nitions de  nos  defordres  éc  de  nos 
déreglemens. 

Je  pourrois  dire  mille  chofes  fur 
ce  fujet  qui  ne  vous  paroîtroient 
peut-être  pas  moins  curieufes  que 
iblides  ;  mais  il  faut  laiffer  aux  Mé- 
decins le  foin  de  donner  à  ce  fujet 
toute  retendue  qu'il  demande. 

Finiffons  ici  cet  Entretien  ,  dit 
^lors  Philemon  à  Theandre.  UA. 
me  %^ifonnable  que  nous  avons  à 
examiner  pour  terminer  ce  dernier 
Livre  de  Phifique ,  eft  un  fujet  C\ 
vafte  ôc  ^\  important  qu'il  nous 
refte  trop  peu  de  tems  pour  en  par- 
ler. Ce  fera  donc  pour  demain  ,  ré- 
pondit Theandre  ,  fi  vous  le  jugés 

Nij 
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à  propos.  Je  le  veux ,  répliqua  Phi,*, 
lemon  ,  vous  n*aurés  qu'à  vous  trou-» 
ver  ici  à  l'heure  ordinaire ,  après 
quoi  ils  fe  feparerent, 
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VII.  ENTRETIEN. 

De  l'Ame  RaifonnabU, 

H  î  A  N  D  R  £  apprit  cri 
arrivant  chés  lui  que  Ton 
père  qui  étoit  à  la  Cour 
depuis  quelque  tems ,  en 
étoit  de  retour.  Il  courut  d'abord  à 
fon  apartement  pour  Tembrafler,  & 
lui  aiant  demandé  des  nouvelles,  fon 
père  lui  aprit  que  le  Roi  venoit  de 
l'honnorer  d'une  commiflion  j  qu'il 
l'avoir  choifi  pour  négocier  une  af- 
faire importante  dans  un  pais  é- 
tranaer  :  que  pour  cet  efFet  ,  il  étoic 
parti  pour  difpofer  incefTamment  fes 
aff.iires  ,  afin  d'être  preft  dans  trois 
OM  quatre  jours. 
Il  fit  enfuiie  connoître  à  Thean- 

N  11} 
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dre  qu  il  fouhaitoic  qu*il  raccompa- 
gnât dans  ce  voiage ,  ne  doutant  pas 
qu  il  ne  lui  fût  tres-avantageux  dans 
la  fuite* 

Theandre  eut  de  la  joie  d'appren- 
dre la  refolution  de  fon  père  ;  &  après 
qu^il  fe  fut  éclairci  fur  les  chofes 
qu'il  croioit  neceflfaires  il  prit  congé 
de  lui  pour  aller  difpofer  de  fon  cô^ 
té  fes  affaires. 

Sa  joie  cependant  ne  fut  pas  en- 
tière. Ce  voiage  où  la  curiofité  lui 
faifoit  trouver  tant  de  plaifîr  d'un 
cofté ,  lui  caufoit  de  l'autre  ce  dé- 
plaifir  de  le  feparer  de  Philemon , 
^veç  lequel  il  pafloit  de  fi  heureux 
momens  ;  mais  comme  il  venoit  d'a- 
pïçxitdiç  dçfon  peïe  au'il  ne  àvm%ç>\% 
que  quelques  mois  ,  il  fe  flata  qu'à 
fon  retour  Philemon  auroit  la  bonté 
de  lui  continuer  la  mefiiie  grâce .  & 
d'achever  de  lui  donner  l'tdie  de  fa 
Fhilofofhie  des  Cens  de  Cour, 

Il  fut  le  lendemain  chés  lui ,  pour 
lui  apprendre  la  nouvelle  de  fon  dé- 
part ,  &  toutes  les  circon fiances  qu'il 
avoir  fceues  de  fon  père.  11  le  pria 
del'honnorer  toujours  de  fon  ami- 
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tié  ,  &  lui  aiant  fait  coniioitre  quil 
cfperoit  qu'a  {^o{\  retour ,  il  voudroit 
bien  lui  continuer  la  mefine  grâce  , 
Philemon  l'afeura  qu'il  feroit  preft 
à  le  fatisfaire  ,  6c  qu'il  embraUeroic 
toujours  avec  plaifir les  occafions  de 
lui  rendre  fer  vice.  ,  ♦ 

Ils  fe  firent  enfuite  Tun  l'autre  mil- 
le proteftations  d'amitié  ,  &  aianc 
refervé  de  parler  de  la  morale  ôc  de 
la  politique  ,  au  retour  de  Ton  voia- 
ge ,  Theandre  pria  Philemon  d'ache- 
ver de  lui  expliquer  ce  qui  refloit  de 
laPhifique. 

Us  entrèrent  pour  cet  efFet  dans  le 
Jardin  &  aiant  pris  des  fieges  à  leur 
ordinaire  ^  Philemon  commença  fon 
difcours  en  ces  termes. 

Le  fujet  dont  j'ai  à  vous  entrete- 
nir aujourd'hui  eft  d'une  Ci  grande 
importance,  que  je  puis  dire  que  La 
Religion  mefme  feroit  vaine  fi  Vame 
raifonnahle  n'étoit  immortele  à  la 
difFerence  de  celle  des  beftes  ,  donc 
nous  venons  de  parler  qui  tirant  fon 
origine  du  feiii  de  la  matière,  aauflî 
le  mefme  fore  ,  &  fe  voit  envelo* 
pée  dans  la  mefme  rnine. 

N  iiij 
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Il  n*en  eft  pas  ainh  de  Tame  &t 
l'hoinme,  comme  elle  a  une  origine 
plus  noble  &  plus  élevée  que  celle 
du  corps  qu'elle  anime  ,  elle  évite 
le  naufrage  :  La  terre  retourne  à  la 
terre  ,  dit  l'Ecriture ,  &  refprit  ten 
retourne  à  Dieu  qui  l'a  donné, 

C'eft  là  la  première  idée  que  nous 
devons  avoir  del'^^w^  Raifonnable^ 
confiderer  le  corps  de  l'homme  pai- 
tri  de  limon  &  de  fange  tirer  fon 
origine  de  cet  élément  groflîer  & 
terreftre  -,  mais  élever  nôtre  veuë  au 
Ciel  pour  voir  celle  de  TAme  Rai- 
fonnable ,  &  conclure  avec  la  Phi- 
lofophie  ce  que  nous  avons  déjà  con- 
clu avec  l'Ecriture ,  que  puifque  cha- 
que choie  retourne  à  fon  principe  , 
il  faut  que  le  corps  retourne  à  la 
terre  ,  puis  qu'il  fort  de  la  terre  ^  ÔC 
que  l'Ame  s'en  retourne  au  Ciel  , 
puis  qu'elle  a  fon  origine  dans  le 
Ciel? 

Que  de  belles  confequences  de  ce 
principe.  Si  l'Ame  raifennable  prend    1 
fon  origine  dans  le  Ciel  ,   on  doit 
conclure  qu'elle   eft  fpirîtuelle  ^    Ôc 
puis  qu'elle  doit  s'en  retourner  au 
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Ciel  nous  devons  dire  qu'elle  eft  im- 
mortelle.  Jugés  par  là  Theandre  de 
la  différence  de  l'Ame  de  Thomme 
de  celle  des  beftes. 

Je  ravouë,  dit  Theandre  ,  il  n'y  a 
rien  de  (\  judicieux  que  ce  que  vous 
venés  de  'dire  de  l'Ame  raifonnable. 
Le  principe  que  vous  venés  d'éta- 
blir eft  Ç\    conftant  dans  l'Ecriture 
Sainte  ,  qu'il  n'y  a  pas  lui  Chrétien 
qui  en  deut  douter,  &  les  confequen- 
ces  que  vous  en  avés  tirées  font  fi 
juftes  5  que  le  Philofophe  niefme  le 
plus  opiniâtre  Se  le  plus  formalifte 
n'y  içiuroit  trouver  à  redire  ;  mais 
Philemon  ,  tout  le  monde  neraifon- 
ne  pas  en  Chrétien  ,    l'Ecriture   qui 
avance  tant  de  belles  vérités  ne  le* 
prouve  point ,  &  fans  parler  ici  de» 
Paiens ,  je  puis  dire  que  mefme  par- 
mi les  Chrétiens  il  s'en  trauve  beau- 
coup qui  donnant  trop  au  raifomnei. 
ment    voudroient  une  féconde  fois- 
rompre  le  voille  du  Temple  ,  pour 
voir  à  plein  ces  mifteres  que  la  Re- 
ligion nous  fait  voir  feulement  à  tra- 
vers  des  ténèbres  de  la  foi. 
:    Qje  cette  prétention  eft  injuftc, 

Nv 
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interrompit  Philemon ,  &  qu'elle 
s*accotcle  mal  avec  cette  jufte  foû- 
miflion  que  la  foi  demande  de  nous. 
Qiiand  les  Philofophes  Paiens  dans 
Athènes  donnoient  tout  à  la  raifon  : 
cjuand  ils  fe  laifToient  conduire  à  ce 
faux-guide ^c^ on  nefçauroit  jamais 
mieux  comparer  qu'à  un  faux-ardent 
qui  nous  mené  prefque  toujours  au 
précipice  ,  Ton  peut  dire  qu'ils 
étoient  en  quelque  manière  excufa- 
bles,  parce  qu'ils  ne  trouvoient  point 
d'autre  lumière  pour  les  éclairer; 
mais  qu'un  Philofophe  Chrétien 
dans  Jerufalem  veiiille  fuivreces  mê- 
mes traces  :  qu'il  regarde  la  foi  com- 
me un  joug  infuportable  qu'on  a  in- 
troduit contre  la  raifon  par  la  plus 
cruelle  de  toutes  les  tirannies  ,  c'cft 
ce  que  je  ne  puis  comprendre  ,  puis 
qu'il  devroit  plus  donner  aux  lu- 
mières du  Ciel  qu'à  celles  de  la  ter- 
re ,  &  confiderer  que  les  yeux  de 
Dieu  font  plus  clairs- voians  que  ceux 
des  hommes. 

Je  fçai  que  nôtre  Religion  ne  fait 
pas  des  aveugles  ,  mais  je  fçai  aufE 
qu'elle  veut  des  C  hréiiens  qui  foienc 
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humbles  &  fournis ,  piiifque  s'il  eft 
vrai  que  nous  lommes  hommes  par 
la  raiion ,  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
nous  ne  fommes  Chrétiens  que  par 
la  foi  ?  Que  les  fçavans  raifonnent 
donc  tant  qu'il  leur  plaira  ,  foions 
convaincus  de  cette  vérité  ,  qu'en 
matière  de  mifteres  le  plus  feur  eft 
decioire.  Enefîv^t^Theandre  ,  (i  nô- 
tre Religion  étoit  l'ouvrage  d'un 
homme  ,  l'on  excuferoit   aifémenc 

i  ceux  qui  voudroient  raifonner  ;  mais 
fi  une  fois  nous  fomnes  perfuadés^ 
que  c'efl:  Dieu  qui  eft  l'autheur  de 
nôtre  Rehgion,  qu'elle  témérité  de 
vouloir  examiner  fa  conduite  :  qu'el- 
le folie  d'en  vouloir  découvrir  les 
relforts,  &  qu'elle  extravagance  d'en 
vouloir  ctrelecenfeur  &  le  critique. 
Ce  que  vous  venés  de  dire  ,  repli- 

,  qua  Theandre  ,  me  paroît  fî  folide 
éc  Cl  convainquant  ,  qu'il  n'y  a  pas 
nn  Chrétien  qui  ne  deut.êtreperfua- 
dé  qu'il  faut  fè  foumettn  d  la  foi.  Et 
ainfi  quand  l'Ecriture  nous  alfeure 
que  l'Ame  de  l'homme  eft  ffiritHtlU 
éc  immortelle  nous  n'avons  pas  un 

1  moindre  garaiid  que  D^eu  mefmej 
Nvj 
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mais  Philemon  il  n'y  en  a  que  trop 
qui  doutent  de  la  vérité  de  nôtre 
Religion  ,  qui  fuivroient  vos  mef- 
ines  maximes  s'ils  étoient  une  fois 
convaincus ,  que  c'eft  Dieu  qui  en  eft 
TAuteur. 

Il  ne  me  feroit  pas  difficile  de  le 
prouver,  interrompit  Pbilemon,  tous 
les  prodiges  qu'on  a  veu  autresfois 
^ans  TEgipte  &  dans  les  deferts  de 
l'Arabie  :  tous  les  miracles  qui  refont 
paires  publiquement  dans  Jerufalem 
^  dans  la  Judée  en  feroient  des  preu- 
ves convainquantes,  mais  parce  que 
nous  traiterons  à  fonds  cette  vérité 
dans  la  morale ,  je  referverai  de  vous 
en  parler  alors  dans  toute  fon  éten- 
due 5  voions  feulement  pour  ne  pas 
nous  écarter  de  nôtre  fujet ,  (î  la  rai- 
fon  pourra  nous  perfuader  une  véri- 
té qui  eft  fi  fortement  établie  dans 
l'Ecriture  fainte. 

Mais  auparavant  je  dois  vous  fai- 
re remarquer  quelle  eft  la  contra- 
lietc  des  Philofophes  fur  ce  fujet.  Ils 
ont  été  fidiffèrenslesunsdes  autres, 
quand  ils  ont  voulu  expliquer  la  na- 
luïc  derAmeraifonnable,  qu'il  n'y 
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a  giieres  moins  d'opinions  que  de 
Philofophes.  Je  ne  m'ariêcerai  pas  à 
vous  en  rapporter  tous  les  fentimens, 
un  dénombrement  trop  exadt  vous 
paroîcroit  fans  doute  inucile. 

Je  remarquerai  feulement  pour 
nous  tirer  de  ce  grand  embarras , 
qu'on  peut  réduire  toutes  les  erreurs 
des  Philorophes  ,  pour  ce  qui  eft  de 
Y  j4me  raifonnabte  y  à  trois  principa- 
les. La  première  &  celle  qui  a  eu 
le  plus  de  Partifans  &de  Seâateurs, 
eft  Terreur  d'Epicure  ,  cePhilofophe 
que  S.  Auguftin  regarde  comme  le 
Patriarche  de  la  volupté  fenfuelle, 
prétend  que  l'Ame  de  l'homme  eft 
matérielle  &  mortelle  ,  comme  cel- 
le des  beftes  ,  aiantle  mefme  princi- 
pe de  corruption. 

Une  foule  de  Philofophes  a  fuivi 
cette  errenuquoi  que  grolllere.  Ze- 
non veut  que  l'Ame  de  l'homme  ne 
foit  autre  chofe  qu'un  feu:  Dcmo- 
crite  ajoute  que  ce  feu  eft  compofc 
ai' atomes  ,  c'eft  à  dire  de  petits  corps 
indivifibles  qui  canfent  tous  les 
mouvcmens.  Hippon  au  contraire 
fûdtu-nt  opiniâtrement  qu'elle  eft  de 
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iiatiire  ^ean,  Diogenes  fondé  fur  ïa 
fubtilité  des  mouvemens  de  T Ame , 
qu'elle  eft  compofé  èiatr.  Les  Stoï- 
ciens aiant  lu  dans  nos  Ecritures  au 
commencement  de  la  Geneze  que 
1>ieu  ai;  oit  feu  fié  un  efprit  de   vie 
dans  le  corps  de  l* homme  ,  afTeurent 
qu'il  faut  qu'elle  foit  un  vent,  Cri- 
tias  qu'elle  foit  de  fang,   Heraclite 
qu'elle  eft  une  évaporation  d humeurs 
incefamment  coulante.    Empedocles 
qu'elle  eft  compofée  des  quatre  Ele^ 
mens  comme  le  carps.  Galiçn,  qu'el- 
le eft  le  temperamment  ^  c'çft  à  dire 
un  compofé  des   quatre  premières 
qualités.  Pitagore  ,  qu'elle  eft  une 
armonie ,  jufques-là  mefme  que  Pla- 
ton dans  fon  Timée  Se  dans  fon  Cra^ 
tille  ,  fou  tient  qu'il  faut  qu'elle  foit 
partie  de  quelque  Aftre. 

Il  faut  avouer^  dit  Thcandre  ,  que 
cette  contrariété  des  Philofophesfur 
un  fujet  fi  important  ,  marque  bien 
la  foiblefle  &c  l'aveuelement  de  la 
raifon  ,  &  jufques  où  peut  aller  l'é- 
garement de  l'homme  ,  quand  il  n'eft 
conduit  que  par  ce  faux-guide  dont 
vous  avés  fi  bien  parlé.  En  effet ,  j:e 
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ne  trouve  rien  de  plus  convairr- 
quant  pour  nous  foûmettre  à  Icë 
foi  que  cette  incertitude  des  Phila- 
fophes. 

Les  erreurs  dont  j'ai  à  vous  par- 
ler ,  interrompit  Philemon ,  vous  juf- 
tifieront  encore  mieux  cette  vérité. 
Celle  de  Platon  quoi  que  moins  grof- 
fiere  ,  vous  paroîtra  cependant  plu& 
furprenante.  Ce  Philofophe  bien 
loin  de  foûtenir  que  l'Ame  de  Thom- 
me  foit  mortelle  ,  veut  au  contraire 
qu'elle  foit  de  toute  éternité  ,  fondé 
fur  ce  faux  principe  que  ce  qui  ne 
peut  avoir  de  fin  ,  ne  fçauroit  avoir 
eu  de  commencement ,  ainfi  il  foû- 
tient  que  nos  Ames  font  auiïi  an- 
ciennes que  Dieu,  &  qu'il  les  envoie 
dans  ce  monde  comme  à  un  exil  ,  & 
dans  nos  corps  comme  dans  unepri- 
fon  ,  afin  de  leur  faire  expier  par  W 
quelques  crimes  qu'elles  ont  commis 
dans  le  Ciel  qui  eft  leurféjour  ordi- 
naire. 

Il  me  fouvient ,  dit  Theandre, que 
vous  avés  très-bien  combatu  une 
femblable  erreur  ,  lorfque  vous  par- 
liés  des  Anges  ^  où  vous  me  prou- 
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vâces  clairement  qu'il  était  impôt 
fible  qu'ils  fuiTent  éternels.  Il  eft 
vrai ,  répondit  Philemon  ,  &  ces  mê- 
mes raifons  nous  ferviront  encore 
dans  cette  occafion ,  pour  faire  voit 
qu'il  eft  impoiEble  que  nos  âmes 
foicnt  éternelles  ,  mais  achevons  de 
voir  quel  a  été  l'égareoTent  desrphi- 
lofopnes  fur  ce  fujet. 

La  troifiénie  erreur  &  celle  qui 
meparoît  la  moins  fondée  ,  eft  cel- 
le de  Pitagore.  CePhilofephea  éta- 
bli Topinion  de  la  metampficofe  dont 
vous  aurés  entendu  parler*  Il  pré- 
tend que  nos  âmes  ne  font  point  fu* 
jetés  à  ta  corruption  ,  mais  qu  elles 
paiïent  d'un  corps  dans  un  autre. 

Il  eft  vrai  que  cette  opinion  m'a 
fait  rire 'bien  des  fois  ,  interrompit 
Theandre,  &  quand  j'ai  lu  la  me^ 
tampfîcofe  de  Pitâgofe  ,  que  j'ai  vu 
un  Roi  devenir  berger,  &  un  tiran 
changé  en  loup,  ou  en  quelque  au- 
tre befte  cruelle  ,  il  m'a  femblé  de 
lire  les  metamorphofes  ,  &  je  doute 
inefiTïe  (î  elles  ne  font  pas  mieux 
fondées. 
J'appiouve  fort  votre   comparai- 
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fon  5  répondit  Philemon  ,  &  comme 
vous  je  crois  qu'Ovide  a  eu  pour  le 
moins  autant  de  raifonde  metamor- 
phofer  les  dieux  en  bergers  &  en  ani- 
maux que  Pitagore  les  hommes. 
jk  Je  pourrois  vous  parler  encore  de 
l'erreur  de  Tertullien  ,  qui  vouloir 
que  TAme  raifonnable  vint  de  la 
vertu  de  Xz.  femence  humaine  ^  zm(\ 
que  le  corps  :  De  celle  d'Avincene  , 
qui  foûtenoit  que  les  Anges  en  é- 
toient  les  creaturs  :  Et  de  celle  d'A- 
verroës  ,  qui  pretendoit  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  mefme  u4me  qui  ani- 
mât tous  les  hommes  ;  mais  comme 
toutes  ces  erreurs  &  plufieurs  autres 
qui  ne  font  pas  moins  ridicules,  fe 
feduifent  aux  trois  dont  je  viens  de 
parler ,  je  ne  m'y  airefterai  pas  da- 
vantage. Je  rapoi'terai  feulement  les 
raifonsqui  combattent  ces  trois  opi- 
nions ,  &c  qui  font  voir  la  fauiFeté 
de  leurs  principes. 

Il  me  paroit ,  dit  Theandre  ,  que 

celle  d'Epicure  eft  la  plus  difficile  à 

combattre  ,  car  il  me  fouvient  que 

^vousm'avés  fait  remarquer,  comme 

,  TOUS  parliés  des  Anges^que  quelques 
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pères  de  l'Eglife  avoielit  donné  danà 

cette  erreur. 

Je  vous  ai  dit ,  répliqua  Philemon^^ 
&:ileftvrai  ,  qu'Origene,  Tertu- 
lien  ,  S.  Auguftin  ,  S.  Bonaventure 
èc  S.  Bernard  avoient  crû  que  les 
Anges  étoient  matériels  ,  quoi  que 
d'une  matière  plus  fubtile  que  celle 
dont  nos  corps  font  compofés  ^  mais 
aufïî  j'ai  ajouté  que  l'Eglife  Tavoit 
en  fuite  déterminé  dan§  ce  célèbre 
Concile  de  Latran ,  tenu  fous  Inno^ 
cent  Ilr.  &:  j*ai  mefme  avancé  plu- 
fieurs  raifons  qui  juftifient  entière- 
ment cette  décifîon.  Je  veux  pre- 
fentement  vous  en  rapporter  qui  ne 
font  pas  moins  fortes  pour  prouver 
la.  /piritualité  de  l'ame  raifonnabk; 
Faudroit-il  d'autre  preuve  que  cet- 
te oppo/ttion  que  nous  refentons  dans 
fious-même.  En  effet  ce  combat  mar* 
que  qu'il  y  a  en  nous  deux  parties 
bien  difFerenteâ  ,  que  Tune  eft  mate-» 
riele  &  fujctte  à  ïa  corruption ,  & 
que  l'autre  eft  fpîrituele  Se  immor- 
telle. Si  les  deux  parties  dont  nous 
fommes  compofés  étoient  l'une  SC 
l'autre  materieles ,  elles  ne  fe  trou* 


I  ilesGensdeCour.YlLEntr.'^oj 
veroient  pas  Ci  fouvent  oppofées  , 
parce  que  la  chair  n'eft  jamais  con- 
traire à  la  chair  ,  cependant  nous  ne 
refentons  que  trop  fouvent ,  comme 
S,  Paul ,  une  loi  dans  nos  membres 
fui  combat  la  loi  de  notre  efprit  ? 

OuïTheandre  ,  le  Corps  &  l'Ame 
d'une  Befte  font  toujours  d'accord 
cnfemble,  parce  qu'ils  font  de  mef- 
me  nature,  L'Ame  d'une  befte  nede- 

:  mande,  que  ce  que  fon  corps  deman- 
de ,  c'eft  à  dire  de  fe  fouler  ,  6c  de 
fati  s  faire  tous  les  defirs  de  la  chair, 
il  n'en  eft  pas  de  mefiTie  du  Corps 
&  de  l'Ame  d'un  homme  quand 
chacun  des  deux  fuit  fa  nature  -,  il 
refTent  tous  les  jours  que  le  Corps 
fe  plaint  de  l'Ame  de  ce  qu'elle  le 
gourmande.  Se  qu'elle  penfe  à  au- 
tre chofe  qu'à  lui ,  &  l'Ame  fe  plaint 
du  Corps  comme  d'une  prifon  oii 
elle  eft  enfermée  ,  Se  qui  l'empef- 
che  de  voler  au  Ciel  qui  eft  le  ter- 
me defes  defirs. 

Ce  que  vous  venés  de  dire  de 
'  Ame  raifonnable ,  répondit  Thean* 
ire  ,  prouve  à  la  vérité  qu'il  y  a 
:juclque  différence  entre  l'Ame   de 
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l'homme  &  celle  des  beftes  ,  mais 
cependant  cette  raifon  ne  me  perfua- 
deroit  pas  entièrement  pour  ce  qni 
eft  de  fa  fpiritualité  ,  piiifque  quand 
mefme  elle  feroit  matérielle  ,  étant 
d'une  matière  plus  fubtile  que  celle 
dont  l'Ame  des  beftes  eft  compofée, 
elle  devroit  avoir  des  inclinations 
différentes.  En  efFet  ceux  des  Pères 
de  TEglife  qui  l'ont  criic  matérielle^ 
ont  ajouté  cependant  qu'elle  étoit 
immortelle  ,  parce  que  cette  matiè- 
re étoit  fi  fubtilifée  ,  &  fi  purifiée 
qu'elle  n'étoit  point  fiijetieà  lacor- 
tuption.  Ariftote  mefme  fondé  fur 
ce  principe  a  prétendu  que  lesCieux 
étoient  incorruptibles  quoi  que  ma- 
tériels. 

Le  doute  que  vous  venés  de  pro» 
pofer  ,  répliqua  Philemon  ,  ne  dé- 
truit nullement  la  raifon  que  je 
viens  d'établir  :  car  de  quelque  na* 
,  ture  que  puifie  être  cette  matière , 
dont  vous  prétendes  que  l'Ame  rai- 
fonnable  eft  campe  fée  ,  on  ne  peut 
jamais  concevoir  que  la  matière 
quelque  fubtile  qu'elle  puifie  être  , 
ait   à^s  inclinations   différentes  dei 
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celles  du  corps  ,    qu'elle  les  puilTe 
mefme  combattre  ,  car  il  feroit  tou- 
jours vrai  de  dire  que  le  fang  com- 
b^itroit  contre  le  fang  ,  &  la  chair 
contre  la  chair  ,   ce  qui  eft  abfolu- 
ment  impoflible.  L'exemple  mefme 
(des  beftes  le  juftifie  clairement, puis 
que  vous  ne  fçauriés  douter  que  leur 
Ame  ne  foit  d'une  matière  plus  fub- 
tile  que  celle  dont  leurs  corps  font 
compofés  j  6c  cependant  y  trouve- 
t'on  de  l'oppofition  ,  Se  ne  voit- on 
pas  qu'elles  ne  font  entraînées  que 
par  leur  propres  dcfirs  ,  fans  qu'il  y 
paroifle  aucune  refiftance. 

Mais  quand  même  la  raifon  que 
je  viens  de  rapporter  ne  feroit  pas 
concluante  pour  prouver  X^ffiritua- 
lité  de  l'Ame  raifonnable  que  peut- 
on  répondre  à  cette  reflexion  del'A- 
me  fur  elle-même.  Ne  marque,  t'elle 
pas  tout  à  la  fois  &  fa  ffiritualitè 
de  fon  immortalité  ?  Car  remarqués 
que  non  feulement  elle  entend  ,non 
feulement  elle  veut ,  non  feulement 
lelle  fe  refouvient  ,  ce  qu'elle  a  de 
[commun  avec  les  beftes  ;  mais  ce 
qui  me  paroift  au  delfus  des  forces 
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àe  la  matière  ,  c'eft  qu'elle  connoît, 
qu'elle  entend  ,  qu'elle  veut  &  qu'el- 
le fe  refouvient,ce  qui  eft  impolîible 
aux  beftes  ,  parce  qu'elles  n'ont 
qu'une  Ame  feniltive  qui  dépend  en- 
tièrement des  fens. 

Il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous 
en  donner  la  raifon,  continua- t'il; 
je  vous  ai  dit  que  l'ame  des  belles 
n'agit  que  félon  que  les  fens  lui  rap- 
portent 5  parce  qu'elle  n'eflque/?»- 
jfitive  5  &  que  celle  des  hommes  qui 
eft  d'une    nature  bien  plus  noble 
puifqu'elle  tH  /piritueile  ,  s'élève  au 
dcfTus  des  fens  ,  qu'elle  agit  fouvent 
fans  eux,  &  que  mefmje-eUe  les  trou- 
ve menteurs  en  mille  chofes .  Je  pour-  \ 
rois  vous  en  convaincre  par  une  in^ 
finité  de  raifons  -,  mais  voici  celles 
qui  me  paroiffent  les  plus  fortes , 
c'eft  que  non  feulement  elle  connoît 
les  chofes  particulières^  mais  encore 
les  générales  ;  non  feulement  elle 
court  après  ce  qui  lui  paroît  utile  ^ 
mais  encore  après  ce  qui  lui  paroit 
honnefie  ,  non  feulement  après  les 
chofes  matérielles  &  terreftres,  mais 
encore  après  les  fpiritHelles  ôc  les 
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celé  (les  ,  &  enfin  elle  quitte  cette 
ignorance  naturelle  pour  fe  perfec- 
tionner par  le  moien  des  fciences 
qu'elle  invente  elle-mçaie  dans  le 
tems  que  les  beftes  ne  connoilfenç 
que  les  chofes  particulières  y  ne  cou- 
rent qu'à  ce  qui  leur  paroift  utile  ^ 
&  fuivent  feulement  les  loix  qui  leuç 
ont  été  prefcrites  par  la  Nature. 

Je  veux  ajouter  encore  deux  refle- 
xions qui  me  femblent  très-impor- 
tantes. Lapremiere  eft  tirée  de  cette 
vivacité  queTame  faitparoître,lorf, 
que  le  corps  eft  prés  de  fa  ruine. 
Si  vous  avés  jamais  veu  un  homme 
mourant  vous  aurcs  fans  doute  re- 
marqué que  fon  ame  fait  voir  pour 
lors  plus  de  vivacité ,  plus  de  péné- 
tration ,  &  fe  trouve  ,  en  un  mot  , 
plus  forte  &  plus  maiftrelTe  d'elle- 
même  à  mefure  que  le  corps  devient 
plus  foible  ,  ce  qui  marque  claire- 
ment qu'il  faut  que  fa  nature  foie 
bien  différente  de  celle  de  fon  corps, 
puifqu'au  lieu  de  s'afFoiblir  comme 
celle  des  beftes  ,  elle  eft  plus  libre 
lorfqu'elle  eft  fur  le  point  d'aller 
joUir  de  l'immortalité  qui  doit  être 
(pn  partage. 
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La  féconde    reflexion  n'eft    pas 
moins  forte  quoi  qu'elle  ne  foie  que 
morale.  S'il  y  a  une  Divinité  comme 
nous  avons  fait  voir  clairement ,  ne 
faut-il  pas  qu  elle  foit  toute. puiff^n- 
te  &  toute  jufte ,  &  qu'ainfi  elle  pu- 
nilTele  vice  &:recompenfe  la  vertu: 
Cependant  nous  voions  des  méchans 
qui  vivent  dans  une  entière  profpe- 
rité  ,  ÔC  des  gens  de  bien  qui  meu- 
rent dans  la  perfecution  ,  où   feroit 
la  punition  des  uns ,  &  la  recompen- 
fe  des  autres  s'il  n'y  avoit  une  fécon- 
de vie?  C'eft  en  ce  fens  qu'un  Père 
de  l'Eglife  difoitque  Dieu  itoii  bon ^ 
par  ce  qu'il  étoit  éternel ,  pour  nous' 
marquer  par  là  que  fi  les  méchans 
évitent  dans  ce  monde  la  punition 
de  leurs  crimes  ,  Dieu  ne  la  difFere 
que  pour  les  punir  avec  plus  de  ri- 
gueur dans  f  autre. 

Voilà  d'où  procède  l'aveuglement 
des  méchans.  La  juftice  d'un  Dieu 
qu'ils  ont  ofFencé  les  menace,  ils 
craignent  une  éternité  qui  ne  leur 
peut  être  que  funefte ,  c'eft  pour  cela 
qu'ils  deviennent  impies,  qu'ils  corn-'  JK 
mencent  à  douter  de  tout,  &  fer-" 
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manc  les  yeux  à  la  liimicre  s'enfon- 
cent de  plus  en  plus  dans  un  abîme 
de  ténèbres  ,  d'où  ils  ne  peuvent 
fortir  que  par  un  coup  extraordinai- 
re de  la  grâce. 

Que  cette  dernière  reflexion  efl 
judicieufe  ,  dit  Tlieandre,  ceux  qui 
ont  nié  une  Divinité,  ou  qui  ont  crû 
leur  ame  mortelle  ne  l'ont  fait  afiTu- 
rément  que  parce  qu'ils  ont  appré- 
hendé les  juftes  jugemens  d'un  Dieu. 
Cette  éternité  que  vous  venés  d'éta- 
blir leur  a  paru  terrible ,  c'eft  pour 
cela  fans  doute  qu'ils  n'ont  point 
voulu  connoître  de  Providence  ,  & 
qu'ils  fe  font  imagines  que  l'ame  de 
l'homme  périt  avec  le  corps  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  ces  teneurs 
dont  ils  font  menacés. 

Cela  eft  fî  vrai  qu'au  lieu  de  cher- 
cher la  fcience  ,ils  ne  cherchent  que 
le  doute  ,  ils  évitent  les  laifons  ,  ôc 
tous  leurs  efforts  ne  tendent  qu'a  ré- 
duire dcins  l'impodibilitc  de  leur  en 
donner  ,  comme  s'ils  étoient  viélo- 
Irieux  quand  ils  peuvent  dire  qu'ils 
ne  font  pas  vaincus  ^  fort  fç.^vans 
Iqunnd  ils  font  parvenus  jufques  à 
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douter  de  tout  &  fort  éclaii;^S3qnand 
ils  peuvent  fe  vanter  qu*ils  ne  con- 
noiilcnt  rien.  Par  là  on  voit  fenfi- 
blement  qu'ils  nedifent  pas  ce  qu'ils 
croient ,  mais  ce  qu'ils  fouhaitent  , 
^  dans  cette  incertitude  où  ils  fe 
font  précipités  eux-mêmes  volontai- 
rement ,  ils  difent  que  leur  ame  eft 
mortelle  ,   parce    qu'ils  aimeroient 
mieux  une  Ame  qui  mourut  comme 
celle  des  beftes  qu'une  Ame  qui  doit 
être  immortelle ,  &  qui  doit  îoufFvir 
éternellement  (i  elle  n'obferve  la  loi 
divine  félon  laquelle  ils  ne  veulent 
point  vivre. 

Il  faut  avouer  que  leur  aveugle- 
ment eft  grand  5  répondit  Philemon, 
&  l'on  peut  dire  qu'il  eft  plus  grand 
qu'ils  ne  croient  :  car  quand  même 
on  auroit  lieu  de  douter  de  l'immor- 
talité de  l'ame  doit-on  négliger  la 
loi  de  Dieu  ,  &  dans  le  doute  mef-. 
me  ,  ne  faut- il  pas  prendre  le  parti 
le  plus  favorable  ,  &  non  pas  s'ex- 
poferà  brûler éternelement  fi  l'Ame 
eft  immprtele,  &  fi  le  doute  eft  mal 
fondé, 
ta  réponfe  d'une  perfgnne  dç  quar 


des  Gens  de  C^»r  VII. Entr.  jiy 
lité,  qui  avoit  abandonné  le  Monde 
pour  vivre  dans  la  Retraite,  jiirtifîe 
ce  que  je  viens  de  dire  ,   &  devroic 
ouvrir  les  yeux  à  ces  aveugles  vo- 
lontaires qui  les  ferment pourne  pas 
voir  la  lumière.  Pour  ne  rien  oublier 
à  cette  hiftoire  ,  je  vous  dirai  qa*on 
raporte    qu'un   homme  de   grande 
qualité  aiant  connu  Tabusdu  Mon- 
de ,  &  voulant  penfer  ferieuAment 
à  Ton  falut ,  prit  le  parti  de  l'aban- 
donner pour  paflèr  le  refle  de  Tes 
jours  dans  un  Cloître  fousl'abitd'un 
Capucin  :  un  jour  aiant  été  vifité  par 
un  de  Tes  amis  qui  avoit  été  le  com- 
pagnon de  Tes  defordres  ,  ce  Gen- 
tilhomme le  voiant  dans  cet  équi- 
page qui  paroit  ridicule  à  ceux  qui 
ne  regardent  les  chofes  qu'avec  les 
yeux  du  corps  ,  lui  dit  en  l'abordant 
avec  un  air  &  nn  ton  railleur  _,  que 
voHS  ferés  bien  pris  pour  dupe  ,   mon 
Frère  ,  s'il  ni  a  poins  de  Paradis  ; 
:c  jeune  converti  ne  manqua  pas  de 
rcponfe  ,  &  à  peine  Tautie  avoit-il 
ichcvé  fa  raillerie ,  que  ce  bon  Re- 
igieux  lui  dit  avec  autant  de  zèle 
jUe  de  prudence.  VoHi  le  ferés  bien 
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davantage  Monfimr  s  il  y  a  un  En^ 
fer.  Ces  paroles  furent  comme  un 
coup  de  foudre  qui  le  percèrent  heu- 
reuiemenc  jurques  au  cœur  &  qi.i 
robligcrenc  à  fuivre  dans  fa  péni- 
tence &  dans  fa  retiaite  celui  qu'il 
âvoufaivi  dans  ion  diiordre^c  d'^ns 
ion  égarement. 

Je  ne  crois  pas  qu'après  une  pen- 
fée  fi  judicicule  ,  il  foit  necelîaire 
d'en  duc  davantage  pour  perfuader 
efitierement  le  p'us  impie  ,  s'il  y  veut 
faire  un  peu  de  reflcxio|i.  Exami- 
nons maintenant  ks  deux  Erreurs 
qui  nous  reilent  à-cpmbatre. 

Je  vous  ai  déjà  fait  remarquer  que 
Platon  a  crû  que  nos  âmes  étoient 
éterneles,  &  que  Dieu  les  envoioit 
dans  ce  monde  pour  les  punir  de 
quelques  crimes  qu'elles  avoient 
commis  dans  le  Ciel.  N'eft-il  pa^ 
vraiTlieandre  que  cette  opinion  pa- 
roît  tout  à  la  fois  impoiïible  &  fa- 
buleufe  jimpofîible ,  puifque  je  vous 
ai  fait  remarquer  comme  nous  par- 
lions des  Anges  qu'il  n'y  avoir  que 
Dieu  qui  fut  éternel ,  de  que  cela 
^'eppgnpic  à  la  créature  ,  fabii!eurv3 
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t)U  du  moins  inventée  (ans  fonde- 
ment ,  puifque  ce  Philofoohe  ne 
rapporte  ni  preuves  ni  raifons  pour 
juftifîer  ces  ciiines  prétendus  qu'il 
veut  que  les  Ames  aient  commis  en 
l'autre  monde. 

Il  n'eft  pas  neceiTaire,  dit  Thean-i 
dre  ,  de  rapporter  d'autres  raiforts 
que  celles  dont  vous  vous  êtes  fer- 
vi  ailleurs  contre  Platon  &  contre 
Ariftotepour  détruire  la  matière  coè- 
ternelle  de  Tun ,  &  V éternité  du  mon^ 
de  de  l'autre  :  En  effet  je  foûtiens 
qu'il  cft  entièrement  impolîible  de 
Concevoir  que  nos  Ames  puilTenc 
être  éterneles  ,  car  ou  elles  recon- 
noîtroient  un  principe  de  produ- 
ction 5  ou  elles  n'en  reconnoîtroient 
point  :  Si  elles  en  reconnoiflênt  un  , 
Comment  peut-on  concevoir  qu'elles 
«lent  été  créées ,  &  qu'elles  foienc 
éterneles  ,  puifque  la  création  fup- 
pofe  le  non- être  ,  &  marque  une 
entière  dépendance  d'une  caufe  ej^i 
terienre  qui  doit  necelfairement  dé- 
v.mccrcequia  été  créé  :  Si  elles  n'en 
rcconnoi lient  point  ,  il  s'enluivroit 
qu'elles  fcroienr  ind:'p':'ndaiues,  ^ 
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par  confequent  Dieu-mefme,  ce  qui 
«ft  irnpofïïble.  Pour  ce  qui  eft  des 
crimes  que  Platon  leur  impofe  ,  il: 
nous  fera  permis  de  les.  abfoudre 
fans  autorité  tant  qu'il  les  accufen* 
fkns  rai  Ton. 

De  cette  erreur  de  Platon,  il  ened 
nai  une  féconde  ,  répliqua  Phile- 
jnon.  Origenequiétoit  un  des  prin- 
cipaux Sedtateurs  de  ce  Philpfophe 
leconnoiirant  qu'il  étoit  impoffible 
que  nos  âmes  fulFent  éternelles  ,  6C 
que  c'étoit  fans  fondement  que  ce 
Philofophe  leur  impofoit  certains 
crimes  ,  a  foûtenu  cependant  que 
Dieu  en  créa  au  commencement  du 
monde  une  quantité  prg^fque  innom- 
brable qu'il  garde  comme  dans  un^ 
magazin ,  &  qu'il  en  voit  dans  nos- 
corps  pour  les  informer  à  mefure 
qu'ils  fe  trouvent  difpofés  à  les  re- 
cevoir. 

Cette  opinion  d^Origene,  répon- 
dit Theandre  ,  ne  me  paroît  gueres 
mieux  fondée  que  celle  de  Platon^  j 
Vous  en  jugerés-vous  mefme  ,  in- 
terrompit Philemon  ,  voici  quel  eft 
fon  fondement.  Il  dit  que  le  Prophe- 
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te  aireure  au  commencement  de  la 
Genere,qiie  Dieu  fe  repofa  lefcptié- 
niejonr,  &  qu'il  cella  de  travailler 
à  la  fabrique  du  monde  ,  tellement 
qu'il  prétend  conclure  de  là  que 
Dieu  n*a  rien  crée  du  d-  puis,  &  que 
par  confequent  nos  âmes  font  auflî 
anciennes  que  le  monde. 

Il  me  paroit  que  ces  confequences 
iie  font  gueres  bien  tirées  répliqua 
Theindre  ,  puifque  les  paroles  de 
Moïfe  que  vous  venés  de  rappo-rter 
ne  font  pas  exclufives  ;  &  qu'ainfi 
l'on  ne  fçiuroit  conclure  de-là  qu'il 
n'ait  rien  créé  du  depuis. 

Vôtre  raifon  eft  très-bonne  ,  dit 
Philemon  ,  cette  autorité  du  Pro- 
phète ne  doit  s'entendre  que  pour  le 
paiïe.  Et  ainfi  Dieii  a  pu  créer  dans 
la  fuite  tout  ce  qu'il  a  voulu  ,  c'eft 
pour  cela  audî  cjue  le  Fils  de  Dieu  , 
dit  aux  Juifs  ,  qui  étoient  fcandali- 
fés  de  ce  qu'il  avoit  guéri  un  Para- 
licique  un  jour  de  Sabat  ,  mon  I  ère 
travaille  continuellement.  C'eft  fur 
ce  principe  que  la  Theologi'j  Ch-é- 
tienne  ,  prétend  que  Dieu  crée  /'  A. 
me  en  Vinflifant^QW  bien  qu'il  I7;j- 
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fUfe  dans  le  corps  en  la  criant. 

Cette  vérité  de  foi  eft  juftifiée  par 
îa  Philofophie  paiene.  La  forme  au 
femiment  d'Ariftote,  n*efl  pas  plus 
ancienne  que  le  tout  dont  elle  eft 
partie, ainfi  l*ame étant  la  forme  du 
corps  humain  ne  doit  écrecreéequ'à 
.  mefure  qu'il  eil  difpofé  à  la  recevoir^ 
Delçavoirprefenteinent  dans  com- 
bien de  tems  le  corps  eft  parfaite- 
tement  organifé,  &  difpofé  à  rece- 
voir TAme  ,  je  vous  dirai  avec  Hi- 
pocrate  ,  qui  eft  le  plus  générale- 
ment fuivi  dans  cette  occafion ,  que 
c'eft  pour  le  plutoft  environ  le  qua- 
rantième jour  après  la  conception 
de  la  femme,  ou  environ  quatre  mois 
pour  le  plus  tard. 

Je  paife  légèrement  fur  ces  ma- 
tières 5  parce  qu'elles  regardent  plus 
la  Théologie  &  la  Médecine  que  la 
Philofophie  ,  mais  voici  où  je  dois 
m*ariêter  davantage.  I/on  demande 
Çi  nos  Ames  ont  été  créées  avec 
fcience  ,  ou  fi  elles  font  comme  des 
tables  d'attente,  aufquelles  rien  n'a 
été  encore  peint. 
Platon  qui  prétend  comme  j'ai  dé- 
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ja  remarqué  que  nos  A  nies  «coienî 
dans  le  Ciel  auparavant  que  d'infor- 
mer nos  corps  ,  foûtienr  qu'elles  onc 
oriçîinairemcnt  une  cannoi(T<ince 
parfaite  de  toutes  les  chofes  ;  mais 
qu'étant  reléguées  dans  ce  monde 
matériel  comme  dans  un  exil  ,  Se 
dms  nos  corps  comme  dans  nnepri- 
fon  obfcure  ,  elles  font  palfees  de  la 
lumière  aux  tenehres ,  en  façon  que 
leur  mémoire  s'eft  obfcurcie  ,  mais 
qu'elles  rappelenc  peu  à  peu  ce* 
qu'elles  ont  oublié  qu'il  appelle  re^ 
minifcetice. 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Philofo- 
phe  defoûtenir  cette  opinion  ell:  un 
endroit  de  l'Ecriture,  oùMoïfe  par- 
lant de  la  création  du  premier  hom- 
me ,  dit  que  Dieu  aianc  formé  fon 
corps  y  logea  une  ame  remplie  de 
fcience  &  d'intelligence  ,  &:  de  cet 
exemple  il  conclut  qu'il  en  doit 
être  de  mefme  de  toutes  les  autres 
^mes. 

Mais  àcela  on  répond  que  ce  fut 
par  une  grâce  finguliere  qu'Adam 
sriant  été  créé  pour  être  le  chef- 
d'GEnivrc  des  mains  de  Dieu ,  Si  pour 
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être  le  Roi  de  ce  bas  monde  ,  où  il 
devoit  commander  ,  il  falloir  qu'il 
reçeut  par  infufion  le  don  de  fcien- 
ce  &  d'intelligence  ,  puifqu'auiïi  il 
ne  pouvoir  l'apprendre  d'ailleurs. 

Nous  ne  connoifTons  que  rrop 
par  une  cruelle  expérience  qu'il  n'en 
eft  pas  ainiî  des  aurres  hommes, 
puifque  pour  découvriras  moindres 
connoiirances ,  nous  fommes  obli- 
gés défaire  des  applicadons  prefque 
continuelles  ,  de  fupporrer  des  pei- 
nes tres-laborieufcs  ,.  &  de  fouffrir 
fouvent  un  martire  qui  n'éft  gueres 
moins  pénible  que  celai  qui  fe  fait 
par  l'efïlifion  duiang  &  par  la  perte 
de  la  vie. 

On  peur  encore  ajoûcer  avec  la 
Théologie  que  c'eft  en  punition  du 
crime  de  ce  premier  homme  ,  dont 
nous  fommes  coupables  étant  fes  dé- 
cendans,  que  c'eft  à  la  fueur  de  nôtre 
vifage  que  nous  mangeons  nôtre 
pain5&  ^^^  nows  apprenons  les  fcien- 
ces  :  Ouï  Theandre  ,  fî  Adam  avoir 
été  obeiflant  à  fon  Dieu  toute  fa 
pofterité  feroit  neée  dans  cette  heu- 
reufe  innocence  originaire  ,  &  par 
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confeqnenc  avec  tous  les  avdntages 
qui  l'accompagnent  ;maisaianc  at- 
tu'c  fur  nous  par  Ton  crime  Tindigna- 
tion  du  Ciel  nous  apportons  le  pe- 
cliL'  en  venant  au  monde  ,  avec  tous 
les  défauts  qu'il  entraîne  après  lui , 
dont  l'ignorance  n'eft  pas  des  moin- 
dres. Ain  il  il  me  paroît  plus  raifon- 
nable  de  du'e  avec  Ariftote  que  na- 
ire  Ame  eft  femblable  à  une  table 
d'attente  ,  fur  laquelle  il  n'y  a  enco- 
re rien  de  peint.  Ce  qu'on  peut  ju- 
ftifîer  par  plufieurs  raifons. 

S'il  étoit  vrai  ,  fuivant  le  fenti- 
ment  de  Platon  que  la  fcience  nous 
fut  naturelle  ,  elle  ne  pourroit  fe 
perdre  par  aucun  empêchement  ex- 
térieur ,  &  ainfi  l'Ame  nonobftanc 
fon  union  avec  le  corps  ne  feroic 
pas  privée  de  fes  connoifîlinces  ^ 
puifquela  fcience  étant  dans  l'en- 
tendement,  dont  les  opérations  font 
fpirituelles  ,  la  contagion  du  corps 
ne  lui  fçauroit  nuire. 

Ajoutons  à  cela  que  fi  nous  deve- 
nons fcavans  en  nous  reirouvenant 
* 

des  chofcs  que  nous  avons  fceu  au- 
trcsfois  à  ce  qu'il  prête nd;d'o  11  vient 
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donc  cette  incertitude ,  &  cette  mul- 
tiplicité d*opinions  ?  car  puifque  la 
vérité eft  indivifible , il faudroit con- 
clure  que  nous  ferions  tous  d'un  mê- 
me fentiment  ,  puifque  nous  irions 
tous  généralement  au  but  qui  eft  la 
vérité. 

Etmefme  on  pourroit  dire  encore, 
interrompit  Theandre  ,  que  nous 
n'aurions  pas  tant  de  peine  à  acqué- 
rir les  fciences  ,  s'il  n'étoit  neceftai- 
re  que  d'éveiller  nôtre  mémoire  af- 
foupie  5  puifque  nous  connoifïons 
par  mille  expériences  que  la  moin- 
dre ilUabe ,  &  le  moindre  mot  nous 
font  fouvenir  des  chofes  que  nous 
avions  oubliées  il  y  a  iong-tems. 

Il  nous  refte  maîntenant  à  parler 
de  Terreur  de  Pitagore  ,  dit  Phile- 
mon  ;  ce  Philofophe  aiant  été  long- 
tems  en  Egipte  avoit  appris  de  quel- 
ques Rabinsfuperftitieux  cette  Opi- 
nion de  la  metempficofe  ;  mais  cette 
erreur  eft  fi  groffiere  ,  qu'Empedo- 
cles  qui  en  étoit  un  des  principaux 
Testateurs  ,  difoit  fortement  qu'il 
fe  fouvenoit  que  fon  ame  avoic  été 
autres  fois  dans  le  corps   d'un  poil- 
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fon  :  C'efl:  pour  cela  que  les  Pitago- 
ricicns  obfervoient  religieiifcmcnc 
Tabdinence  de  la  chair  des  belles , 
dans  la  crainte  de  manger  delà  vian- 
de qui  avoit  été  animée  par  Tame 
de  leurs  parens  ou  de  leurs  amis. 

Cependant  il  eft  furprenant  que 
cette  erreur  toute  grofTiere  a't  ea 
vogue  mefme  depuis  le  Chriftianif- 
nie -,  c'eftce  que  S.  Auguftin  remar- 
que dans  le  douzième  chapitre  du 
vin2,tiéme  livre  de  la  Cité  de  Dieu. 
Pour  vous  en  dire  ma  penfée , 
il  me  paroi t  que  cette  opinion  ren- 
verfe  entièrement  l'Ordre  de  la 
Nature  ;  car  li  VAme  raifonnable 
pouvoir  animer  le  corps  d'un  poif- 
Çon  ,  d'un  loup  ,  d'un  lion  ,  ou 
de  quelque  autre  befte  ,  il  s'en- 
fuivroit  qu'elles  auroient  de  la  rai- 
fon  <S<:  de  l'intelligence ,  &  ainfi  Efo- 
pe  auroit  quelque  fondement  de  les 
avoir  fait  parler  dans  Tes  faibles  , 
puifqu*on  en  trouve  encore  prefen- 
tement  qui  ont  les  organes  fi  bien 
dLfpofées  qu'elles  difcnt  tout  ce  que 
l'onfedonn^la  peine  de  leur  apreru 
drc. 
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Il  y  a  cependant  des  Philofophes , 
dit  Theandue  y  qui  ne  croient  pas  la 
metemfficofe  de  Piui|[;ore  ,  qui  ne 
laiffent  pas  de  dire  qu'il  y  a  une  rai- 
fon  dans  lesbeftes  ;  &  mefme  il  n'y 
a  pas  long-iems  qu'un  de  nos  *  meil- 
leurs Ecrivains  en  a  fait  un  trait- 
té  qui  a  eu  tout  le  fuccés  qu'il  en 
pouvoit  attendre.  Pour  moi  ,  s'il 
faut  vous  en  dire  mon  fentiment , 
il  me  paroît  que  cela  n'eft  pas  trop 
écarté  de  laraifon  ,  puis  qu'on  voit 
des  beftes  qui  n'ont  gueres  moins 
d'adrelfe  que  les  hommes ,  qu'on  en 
trouve  qui  ont  autant  de  rufes  ,  & 
que  mefme  il  y  en  a  qui  font  pa* 
roître  plus  de  prévoiance  &  plus  de 
fidélité. 

Ce  que  vous  venés  de  remarquer 
des  beftes,  réponditPhilemon, vient 
d'un  inflin[b  qui  leur  a  été  donné 
par  la  nature  ,  &  non  pas  d'un 
principe  de  raifort  ,  qui  eft  ie  feul 
partage  de  l'homme. 

Je  vois  bien  que  je  vous  éloigne 
de  vôtre  fujet  ,  dit  alors  Theancire  , 
cependant  je  vous  prie  de  me  faire 
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comprendre  ce  que  vous  entendes 
par  le  mot  à'InfîinB  &c  par  celui  de 
Raifon  •  car  je  ne  vois  pas  que  ladif- 
fcrence  en  foit  bien  grande. 

C'eft  en  quoi  vous  vous  ahufés  y 
répondit  Philemon  ,  VinflinEt  à  pro- 
prement parler  eft  cette  inclination 
que  la  Nature  a  imprimée  à  tous  les 
êtres  pour  les  faire  arriver  à  leurs 
fins  ;  ainfi  la  pierre  defcend  vers  la 
terre  ,  &:  le  feu  monte  vers  le  Ciel  ^ 
&:  pour  en  donner  des  exemples  qui 
faltent  mieux  à  nôtre fujet, c'eft  par 
cette  inclination  naturelle  que  l'en- 
fant qui  ne  fait  que  de  naître  ,  fans 
autre  précepteur  que  la  Nature  ^ 
fans  autre  règle  que  celle  que  cette 
nicre  commune  lui  donne  ,  trouve 
le  teton  de  la  nourrice  ,  &  en  fçait  (1 
induftrieufement  tirer  le  lai(fb  ;  c'eft 
par  cette  mefme  inclination  que  la 
beite  qui  ne  fait  que  de  foi  tir  du 
ventre  de  fa  mère  ,  fçait  (i  à  propos 
brouter  l'herbe  &:  diftingu^r  fi  fça- 
vamment  ,  s'il  eft  permis  de  parler 
ainfi  ,  celle  qui  lui  eft  propre  ,  & 
celle  qui  lui  pourroit  nuire. 

Mais  la  raifon  qui  eft  le  fcul  par- 
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tage  de  T homme  marche  avec  bien 
plas  d'appareil  &  de  fafte ,  elle  le  fait 
agir  avec  beaucoup  de  précaution  : 
elle  lui  en  fait  examiner  la  fin  ,  la  lui 
fait  connoître ,  la  lui  fait  pénétrer , 
^  par  une  prévaiance  frnguliere  lui 
fait  diflinguer  les  moiens  ,  &  choifir 
ceux  qui  font  les  plus  faciles  ,  &: 
les  pins  certains. 

Voilà  quel  eft  le  principe  des 
adions  des  beftes ,  elles  fe  portent 
au  bien  fans  le  connoître  ,  &  (i  la 
nature  les  a  fait  naître  aveugles  , 
c'eft  qu'elle  s'«ft  refervée  le  foin  de 
les  conduire  elle-mefme.  Il  n'en  eft 
pas  ainfi  de  l'homme  ,  comme  il  a 
une  Ame  qui  ne  reconnoît  point  la 
terre  pour  principe ,  mais  le  Ciel  m  è- 
mepour  origine  ;  Tl  étoit  jufte  qu'il 
eût  lui  feul  la  Raifon  pour  partage 
qui  le  diftingue  glorieufemcnt  des 
autres  créatures  ^car  autrement  nous 
le  regarderions  comme  un  ouvrage 
^éfedueux  s'il  étoit  aveugle  comme 
les  beftes ,  ou  du  moins  fa  gloire  fe- 
roit  à  moitié  obfcurcie  fi  elles  pou- 
voient  fe  vanter  du  mefme  avantage, 

11  faut  donc  conclune  que  c'eft  a 
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lui  feul  à  qui  l'on  doit  accorder  une 
prérogative  fi  glorieufe  ,  &  avouer 
qu'il  connoît  par  hii-mefine  ,  qu'il 
diflingue  le  bien  &  le  mal ,  &  enfin 
qu'ilaaffcsde  prévoiance  pour  s'at- 
tacher inviolablement  à  l'un, gaf- 
fés de  force  pour  refifter  vigoureu- 
fement  à  l'autre. 

Je  connois  maintenant ,  répondit 
Theandre  ,la  différence  qu*il  y  a  en- 
tre Vln/ilnB  ,  que  vous  prétendes 
être  dans  les  beftes  ,  &  la  Raifort 
qutr  vous  croies  être  le  feul  partage 
de  l'homme  ;  mais  cependant  fur  le 
principe  mefine  que  vous  venés  d'é- 
tablir on  a  lieu  de  conclure  ce  me 
femble  qu'il  doit  y  avoir  de  la  Rai- 
fon  dans  les  bêtes ,  quoi  qu'à  la  vé- 
rité elle  foit  moins  parfaite  quecelle 
que  nous  remarquons  dans  l'homme. 

Car  Ç\  l'on  agit  par  un  principe  de 
raifon  ,  lorqu'on  connoît  une  fin. 
Se  qu*on  en  fçait  choifir  les  moiens, 
l'on  ne  peut  (e  défendre  d'en  accor- 
der aux  "Beftes,  Je  pourrois  vous 
rapporter  un?  infinité  d'exemples 
qui  parvMlTcnt  décififs  ,  mais  pour 
abregci:  cette  matière ,  en  voici  quel- 
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ques-uns  qui  font  finguliers. 

Le  premier  eft  celui  de  cet  SÙ^ 
fhant ,  dont  il  eft  parlé  dans  Thiftoi- 
re  qui  repetoit  fa  leçon  au  clair  de 
la  lune  pour  n'être  pas  battu.  Le 
fécond  eft  celui  du  Renard ,  dont 
parle  Plutarque,  qui  prefte  Toreille 
au  murmure del'eau  quicouloit  fous 
une  glace ,  avant  que  de  fe  hazarder 
d*y  palftr  ,  ce  qui  a  fait  dire  à  cet 
Auteur  ,  que  cela  ne  pouvoit  êtiç 
que  TefFet  d'un  raifonnement,dont 
cet  animal  ru fé  fait  la  gradation.  Le 
troifiéme  eft  celui  du  Stnge  ,  à  qui 
fon  maître  apprit  à  joiier  à^s  Echets, 
Le  quatrième  eft  celui  du  Cancre 
Marin  ,  qui  pour  manger  des  hui<* 
ftres  fait  fentinelle ,  &  prend  le  tems 
qu'elles  s*ouvrent  pour  y  jetter  une 
pierre  entre  les  écailles.  Le  cinquiè- 
me eft  celui  du  Mulet  ,  ce  poilTon 
plus  fin  que  le  pécheur  même  ,puif- 
qu'il  nage  autour  de  la  ligne  r  qu'il 
frape  l'apas  de  fa  queue  ,  ^c  quand 
il  ne  peut  le  décrocher,  iî  rétrécit  fa 
bouche  pouf  le  ronger  délicatement, 
&  enfin  pour  finir  par  un  exemple 
encore  plus  fivrprennant ,  les  Ele- 
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phans  ne  femblent-ilpas  connoîcre 
l'intention  des  hommes  ,  puis  qu'é- 
tant picirés  des  ChalTeurs  ils  fe  rom- 
pent les  dents ,  afin  de  donner  a  leur 
avarice  le  butin  qu'elle  cherche. 

Le  leul  InflinEi  ,  répondit  Phile* 
mon  ,  dont  je  viens  de  parler  ,  ac- 
compagné d'un  jugement  pratiejue  y 
de  ce  qui  leur  eft  profitable,  ou  nui- 
fible  Tuffic  pour  juftifier  la  poflibili- 
ré  de  tout  ce  que  vous  avcs  dit  fans 
qu'il  foit  bcfoin  de  recourir  à  la  Rai- 
{on  ,qui  eft  le  feul  partage  de  T hom- 
me &  fa  différence  elfentielle. 

Mais  parce  que  c'eft  ici  ou  roul^ 
toute  la  difficulté  ,  donnés  un  mo- 
ment d'attention  à  ce  que  j-'ai  à  dire,- 
Si  tout  ce  que  vous  avés  raporté  des 
Bctes  avoir  pour  principe  la  Raifon, 
il  faudroit  conclure  qu'elle  feroit 
plus  éclairée  ,  &  plus  parfaite  dans 
les  beftes  que  dans  les  hommes  mê- 
me, ce  que  perfonne  n'a  jamais  ofé 
avancer;  pourquoi  cette confequen- 
ce  ,dit  Thcandrc?ileft  aifé  delà  ju- 
tifier  ,  répliqua  Philemon.Si  la  pré- 
voiancc  de  la  Fourmi  qui  rama  lie 
pendant  l'Eftéavec  un  foininfatiga^ 
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ble  le  grain  qui  lui  doit  fervîr  cïe 
nouLT'tui'e  pendant  Thiver  :  fi  elle 
en  ronge  le  germe  pour  Tempêcher 
de  pourir  dans  k  terre  ou  elle  a  fait 
fon  magazin  :  Si  V  Abeille  qui  tra- 
vaille fi  induftrieufehient  fa  ruche: 
fi  V /rondelle  qui  bâtit  fi  proprement 
fon  nid  :  fi  V Eléphant  dont  voUs 
avés  parlé  ,  répète  fa  leçon  au  clair 
de  la  Lune  pour  être  plus  habile  6c 
éviter  par  là  les  coups  r  Si  le  i?f- 
uard  prefte  l'oreille  au  murmure  de 
Teau  qui  coule  fous  une  glace  avant 
que  de  fe  bazarder  d'y  palfer  :  Si  le 
Singe  aprend  à  joiier  fi  bien  des 
échets  :  Si  le  Cancer  Marin  pour 
manger  les  huiftres  fait  fentinelle 
&  prend  le  tems  qu'elles  s'ouvrent 
pour  y  jetter  une  pierre  entre  les 
écailles  :  &  enfin  pour  n'être  pas  im- 
portun par  une  digreffiontrop  éten- 
due, fi  les  Elephans  fe  voiantpour- 
fuivis  par  les  Chalfeurs  arrachent 
leurs  dents  pour  faire  celîer  une  pouf- 
fuitte  cruelle  ,  fi  tout  cela  pard  d'un 
principe  de  Raifon,  il  faut  convenir 
que  les  beftes  en  ont  infiniment  plus 
^ue  les  hommes ,  &  mefme  l'on  pou;» 
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rpic  dire  qu'elles  aiiroicnt  quelque 
chofe  de  plus  ,  puifque  du  dernier 
exemple  que  vous  avés  raporté  des 
Elepluns  ,  il  faudroit  conchue  qu'el- 
les nuroienc  encore  le  Don  de  Pio- 
pjhetie  :  car  qui  peut  leur  avoir  apris 
que  les  hommes  qui  les  pourfuivenc 
n'en  veulent  qu'a  leurs  dents  :  Si 
Ton  n'oCe  pas  avancer  que  c'eft  par 
J^evefation ,  il  en  faut  vt^nir  la  ,  & 
dire  que  c'eft  par  InftintJ:, 

Je  dis  pour  féconde  raifon  j  que 
puifqu'on  trouve  une  infinité  de  bê- 
tes qui  font  des  chofes  qui  ne  font 
pas  moins  furprenantes  ,  au  fortir 
du  ventre  de  leurs  mères  ,  comme  la 
perdrix  qui  ne  faifant  que  de  quit- 
ter la  coquille  a  la  mefme  induftrie 
à  fe  cacher  ,  que  le  Chien  nage  fans 
qvi'il  ait  befoin  de  Précepteur  ni  de 
Pédagogue  ,  &  que  le  Chat  prend  la 
fouris  auiïî-toft  qu'il  a  les  yeux  ou- 
verts ,  où  il  faut  dire  que  les  belles 
ont  une  Raifon  Infufs ,  ou  bien  que 
c'eft  par  InflinCh  qu'elles  agilTent. 

Ajoutés  à  ce  que  je  viens  de  dire 
que  il  les  beftes  avoient  de  la  Rai- 
*OTi  a  il  ell  confiant  qu'elles  fe  fe- 
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jToient  perfeâ:ionnées    en    quelque 
manière  depuis  tant  de  ficelés,  com- 
me nous  remarquons ,  que  les  hom- 
mes font  plus  parfaits  pre(entemenc 
-qu'ils  ne  Tétoientil  y  a  mille  ans.  En 
effet  voies   quelle  eft  la  différence 
-que  nous  remarquons  dans  Icsfcien- 
ces,  &  dans  les  Arts.  Il  n'en  eft  pas 
ainfi  des  Beftes  ,  elles  agiffent  au- 
jourd'hui comme  elles  agilToient  il  y 
y  a  deux  mille  ans ,  fans  qu'on  y  re^ 
marque  la  moindre  différence.  Le 
Roffignol  chante  prefentement  tout 
comme  il  chantoit  pour  lors.  L'Hi- 
rondelle bâtit  fon  nid  de  mefme  , 
la  mouche  à  miel  n'eft  pas  plus  in- 
duftrieufe  à  bâtir  fa  ruche  ,  le  Re- 
nard n'a  pas  plus  de  finefles  :  Et  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  elles  fontauflî 
bêtes  aujourd'hui  qu'elles  l'étoienr 
au  commencement  des  fiécles. 

En  voila  alTés  fur  ce  fujet ,  repre- 
nons Y  Ame  Raifonnahle  ,  &  expli- 
quons quelques  queftions  qui  nous 
reftent  à  examiner.  La  première  eft 
de  fçavoir  fi  les  -^mes  font  fernbla- 
hles  ortq^tnairement  ,  oh  bien  fi  elles 
font  différentes  0 
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Il  paroît  d'abord  qu'il  doity  avoit 
une     très  -  grande  difïèrcnce  ,  puis 
qu'on  y  marque  des  inclinations  fî 
oppofces.  Les  unes  ont  beaucoup  de 
douceur ,  &  les  autres  ne  femblent 
avoir  pour  partage  que  l'emporte- 
ment ,  les  unes  font  tres-éclairées  & 
les  autres  font  dans  un  aveuglement 
étrange  :  Il  en  cft  d'héroïques  qui 
ne  trouvent  rien  de  difficile  ,  &  il  en 
eft  en  mefme  teins  de  lâches  quifuc- 
combent   aux  moindres  difficultés: 
I     On  en  voit  enfin  qui  par  un  effort 
généreux  s'élèvent  au  deiTus    de  la 
Matière  ,  donnent  tout  a  la  Contem- 
(    plation  pendant   que  d'autres  font 
u    comme  enfevelies  dans  le  corps ,  Sc 
rampent  inceffiuiiment  fur  la  terre. 

(Vnelques  grandes  que  foient  ces 
différences  ,  il  faut  dire  cependant 
que  nos  âmes  font  tres-femblables, 
puifque  Dieu  lésa  créées  toutes  é- 
gaiement  accomplies  en  leur  Nature. 
Il  eft  difficile  de  concevoir  ,   in- 
terrompit Theandre,  que  nos  Ames 
aient  les  mefmes  degrés  de  puillance, 
&  que  cependant  Ton  \  remarque 
jdes  différences  fi  confiderabies. 
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Ces  difFerences  ,  répondit  Phile- 
mon  3  ne  viennent  pas  de  l'Ame 
mefme,  mais  plûtoft  de  la  diverfité 
du  Tempérament,  deladifpofîtion  , 
ou  de  rindifpo/îtion  du  corps  qui  fe 
trouve  mieux  organifé  aux  uns 
qu'aux  autres. 

Elles  peuvent  encore  provenir  de 
Thumeur  prédominante  ,  puifqu'on 
remarque  que  les  mélancoliques 
font  pour  l'ordinaire  les  plus  ingé- 
nieux :  Les  Pituiteux  les  plus  grof- 
fiers  &  les  plus  pareffeux  ;  les  colè- 
res les  plus  agiles  ,  mais  les  plus  Jn- 
conftans  :  &  les  Sanguins  les  plus 
joyeux  ,  &  de  très  bonne  compa- 
gnie comme  nous  avons  remarqué 
ailleurs. 

Le  Climat  mefme  contribue  enco- 
re beaucoup  pour  la  différence  des 
moeurs  ;  amfi  nous  voions  que  ceux 
qui  habitent  les  pais  chauds  font 
plus  ingénieux, plus rufés  &  plusfo^ 
bres  que  ceux  qui  habitent  les  pais 
froids  ;  mais  aufïï  ces  derniers  font 
plus  robuftes  &  plus  courageux  à 
caufe  que  la  Chaleur  Naturelle  fe 
trouve  referrée  au  dedans  par  le  froid 

^  qui 
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qui  les  afîîege  ordinairement.  Voilà 
pour  la  première  difficulté. 

La  féconde  eft   fur  V Ind  vifîbilitè 
de  l'Ame  Raifonnable.  Ceux  quionc 
crû  qu'elle  étoit  matérielle,  ont  con- 
clu de-là  qu'elle   devoir  être  éten- 
due ,    &  par  confequcnt   divifible  , 
parce    que  ces    deux   qualités   lonc 
deux   fui  vantes    infeparablcs  de  la 
matière.  Pour  nous  qui  croions  que 
l'Ame  Raifonnabieefl  fpirituelle,  à 
i   la  différence  de  celle  des  bc  (les,  nous 
I   devons  conclure  par  une  ra'(on  de 
;   contraires  ,  qu'elle  n3L  ni  étendue, 
;  ni  di\  ifibilité  ,  mais  qu'elle  eft  toute 
«  dans  tout  le  corps  ^    ^  toute  en  cha-, 
j  /^Pte  partie. 

i  C(  ttc  décifion  des  The<)lo'^ien<:  pa- 
I  roîc  difficile  ceuxqninc  regardent 
'  les  choies  qu'avec  es  yenxJucorps, 
&c  qui  s'abandonnent  duy.  fob  es  lu- 
mières de  la  rai  (on  ,  mais  C\  l'on  eff: 
une  fois  convaincu  qu'elle  eft  Ipiri- 
tuelle  Ton  conclura  facilement  de 
la  qu'elle  ne  pcuc  a^•oir  aucune  cx- 
tcn(ioii,&:  par  confequent  qu'elle 
doit  êcie  '  nt  eremM^.t  p.u  tonr  oii 
elle  elt ,  quoi  qu'il  foit  bw  n  difficile 
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de  le  pouvoir  imaginer. 

Si  ce  qu?  vous  venés  de  dire  deU 
prefence  de   l'Ame  Raifonnable  en  g 
tontes  les  parties  du  corps  étoit  vc-| 
ritable  ,  répondit  Theandre  ,  il  fe 
roit  vrai  de  dire  que  le  fens  com- 
mun ,  l'Entendement .  la  Volonté  & 
tous  les  fens  extérieurs  feroient  aufli 
bien  aux  pieds  6c  aux  mains  qu'à  la 
çefte. 

Il  eft  facile  de  répondre  à  vôtre 
difficulté  ,  répliqua  Philcmon.  On 
doit  diftinguer  deux  fortes  de  facul- 
tés.  Les  unes  font  purement  fpiri- 
tuelles   comme  l'Entendement  ôc  la 
Volonté  5  &  les  autres  font  dépen- 
dantes delà  matière,  c'eft  pour  ce- 
la qu'on  les  appelle /4Ci<//cy  orgam-r 
ejHes  ^  parce  qu'elles  agiffent  par  cer- 
tains Organes  du  corps.    Les  pre- 
mières facultés  qui  n'ont  aucun  com- 
merce avec  la  matière  font  efTentiel- 
lement  &  formellement  en  tout  le 
corps  ,  ^  en  chaque  partie  pour  lui 
donner  fa  forme  &  fon  être ,  &  pour 
le  faire  un  corps  animé  d'une  Ame 
Raifonnable.    Cependant  il  ne  fauï 
pas  conclure  de  là  qu'elles  doivent 
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exercer  leurs  fondtions  par  toutes 
les  parties  du  corps  qui  font  à^^ii^ 
nées  à  des  ufages  bien  plus  bas.  Er 
pour  ce  qui  eft  des  facultés  organi- 
ques quelques-unes  font  étendues 
par  tout  le  corps  ,  comme  TAttou- 
chement  &:  la  Nourriture  ,  &  quel- 
ques autres  font  déterminées  à  cer- 
taines parties  ,  comme  la  Veuc  aux 
yeux  ,  le  Son  aux  Oreilles  ,  &  ainfî 
des  autres. 

Cette  vérité  vous  paroîtra  enco- 
re plus  fenfiblc  par  la  décifion  d'une 
queftion  importante.  L'on  demande 
quel  eft  le  frincipal  fiege  de  V Ame, 
Vour  prendre  la  chofe  déplus  loin, 
vous  remarquerés  que  quelques  Phi- 
lofophes  &  entre  autres  Platon , 
ont  foûtenu  que  TAme  n'étoit  pas 
la  forme  informante  du  corps,  mais 
feulement  la  forme  affiftente  ,  feir- 
bbble  ,  difoient-ils ,  aux  Intelliaer.- 
ces  qui  meuvent  les  Cieux  ,  ou  au 
Nocher  qui  conduit  un  Navire,dar.s 
laquelle  erreur  font  tombés  queV] 
ques-urisde  nosPhilofophes  moder- 
nes. Mais  fans  perdre  ici  le  tems  à 
itapporter  des  raifons  que   nous  a- 
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vons  touchées  ailleurs  ,  il  fufEra  clc 
dire  dans  cette  occafîon  que  cette 
difficiiîté  a  été  décidée  au  troifiéme 
Concile  de  Latran  ,  fous  Léon  X. 

Q^ioi  que  nous  aions  remarqué 
que  l'Ame  Intellcdfcuelle  eft  toute 
en  tout  le  corps,  &  toute  en  chaque 
partie  ,  nous  ne  laiiTerons  pas  ce- 
pendant de  voir  quel  eft  fon  frincU 
-pal  fiege, 

Ariftote  prétend  que  c'eft  le  Cœur^ 
parce  que  c'eft  lui  qui  vit  le  premier 
&  qui  meurt  le  dernier:  que  c'eft  lui 
qui  eft  lafourcedela  Chaleur  Natu- 
relle ,  le  reiervoir  du  fang;  le  plus 
pur  du  corps  ,  dans  lequel  s'entre- 
tient un  feu  fcmblable  a  celui  des 
Vefiales  qui  ne  s'éteignoit  jamais  : 
&  enfin  pcU'ce  qu'il  donne  la  vie  &C 
le  mouvement  au  petit  Monde  com- 
me le  Soleil  le  donne  a  toute  la  Na 
lure. 

Galicn  au  contraire  veut  &  après 
lui  plufieurs  Philolofophes  des  plus 
célèbres  ,  que  l'Ame  ait  ion  princi- 
pal fiei  e  à  la  7 ejlt:  ,  à  caufe  qu'elle 
poiTtdt  toutes  les  beautés  du  Corps 
humain  :  que  par  elle  nous  lommes 
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Connus ,  &:  que  fans  elle  nôrre  corps 
li'eft  qu'un  tronc  diffî^nnc  :  Q^î'eîle 
a  enfin  toutes  les  facult.'-s  pn  i  ipà- 
les  comm^  le  fens  commun,  1 1  Phan- 
taihe  ,  la  Mt^moire,  l'Entendement, 
la  Volonté  ,  &  tous  les  fens  exté- 
rieurs. 

Et  pour  juftifier  Ton  fentiment  , 
il  dit  5  qu'il  fufïît  que  le  Cerveau 
foit  indifpofé  ou  par  l'intempérie  de 
de  Tes  parties  ,  ou  par  quelque  cau- 
fe  eftrangere  pour  que  l'Ame  paroif- 
fe  languilTante  &  fans  action,  Sc  pat 
là  il  conclud  qu'étant  la  plus  no- 
ble aufli  bien  que  U  plus  élevée  par- 
tie du  corps  de  l'homme  ,  il  doit 
par  confequent  être  le  principal  fie- 
ge  de  l'Ame  Intelleduelle  j  c'eft: 
pourceh  peut-être  que  lesEgiptiens 
qui  étoient  fi  fuperftitieux  défen- 
doient  de  manger  du  cerveau  des 
beftes  mefmes  ,  comme  nous  avons 
déjà  remarqué. 

Si  nous  voulions  rechercher  tou- 
tes les  queftions  qu'on  peut  former 
fur  l'Ame  Raifonnablc  :  approfon- 
dir tout  ce  qu'on  peut  dire  fur  cha- 
cune en  particulier ,  il  nous   refte- 
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roit  encore  bien  du  chemin  à  faire  °^ 
mais  je  fais  profeiîion  de  taire  les 
chofes  inutiles ,  &  celles  qui  tien- 
nent trop  de  l'Ecole  ,  pour  ce  qui 
eft  des  autres  je  vous  renvoierai  au  ' 
CORPS  de  ma  Philofophie  ,  quand 
vous  aurés  la  curiofité  de  les  voir 
dans  toute  leur  étendue.  Je  veux 
prefentement  terminer  ce  difconrs 
de  Vj^me  %^ifonnahle  par  une  que- 
llion  très- importante. 

Nous  avons  tâché  de  découvrir  fai 
Nature^nous  avons  examiné  tous  les 
emplois  qu*elle  exerce  dans  les  corps 
pendant  le  tems  de  fon  pèlerinage  , 
voions  maintenant  ce  qu  elle  devient 
après  le  Trépas. 

Je  ne  redirai  pas  ici  ce  que  j*ai  dé- 
jà remarqué  contre  la  Metempficofe^ 
de  Pitagore,  ceux  qui  auront  tant 
foit  peu  de  Raifon  ,  &  d'entende- 
ment jugeront  cette  opinion  impof- 
fible. 

Cependant  je  ne  dois  pas  oublier 
de  vous  dire  que  de  cette  ridicule 
Opinion,  il  en  eft  né  une  autre  qui 
n'efl:  pas  moins  faulTe  ,  quoi  qu'elle 
ne  foit  pas  fi  extravagante.  Plutar- 
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que,  les  Cabaliftes  de  Origene  ont 
{bûtcnii  que  nos  Ames  après  le  tré- 
pas alloient  informer  d'autres  corps 
humains  ou  de  plus  excellcjtte  ou  de 
plus  vile  condition  félon  qu'elles  a- 
voient  bien  ou  mal  vccu. 

Il  falloit  que  Rabelais  fut  de  ce 
fentiment,  dit  Theandre  ,  d'un  air 
railleur,  car  il  me  fouvient  d'avoir 
lu  dans  f(S  ouvrages  qu'Alexandre 
le  Grand  étoit  en  l'autre  monde 
Crienr  de  fauce  verte. 

Vous  voies  bien  par  là  ,  répliqua 
Phile  non  ,  combien  cette  opinion 
cft  ridicule,  puifque  Rabelais  même 
s'en  moque  (î  à  propos  j  &:  ainii 
fans  qu'il  foit  befoin  de  nous  arrê- 
ter davanta2;e  à  combattre  une  er- 
leur  fi  groflfiere  ,  voions  ce  que  nos 
âmes  deviennent  après  le  trépas, 

L'Eciiture  qui  eft  infaillible  dans 
tout  ce  qu'elle  avance,  nous  apnrend 
comme  j'ai  déjà  dit  que  le  corps  re^ 
tOHrne  a  la  terre  ,  &  cfue  Itfpnt  s'en- 
Vole  jiifcjues  dans  le  fe>n  de  Dieu  mê^ 
me  ,  ce  que  Lucrèce  a  très-bien  re- 
marqué drins  fes  vers  ,  ce  ijui  ejl  en 
l homme  dune  origine  t'rrt^î'-e  ,  dit 

P  iiij 


344         ^^   Vhilofophie 
Ce  Philofophe  ^  retourne  à  la  terré  , 
tnais  ce  ejui  efl  de  divin  s* en  retourne 
au  Ciel  cfui  eft  le  lieu  oh  il  doit  fai- 
re fon  féjOM", 

Il  ne  faadroitpas  croire  cependant 
que  toutes  les  Ames  s'envolent  au 
Ciel ,  il  n'y  en  a  qae  trop  qui  dcC- 
cendent  malh  ureuiemenrjufques  au 
Centre  de  la  Tere  ,  parce  qu'elles 
y  font  enrraînées  par  la  pefanteur 
de  l.-ms  Crimes.  C'efl  là  ce  lieu  fu- 
ii(  fte  que  nous  appelions  Enfer ,  ou 
Ton  n'entend  que  pleurs  que  grince^ 
mers  de  dents  ,  on  fuivant  l'exprefl 
fion  de  J  >b  ,  on  l'on  ne  voit  que  tC" 
fiehres  ,  que  confufion  3c  qu'une  hor^ 
rettr  étemelle. 

C'eft  là  une  vérité  de  foi ,  dont  il 
ne  nous  efl:  pas  permis  de  douter  j 
puifque  les  Hérétiques  ,  les  Mahu- 
me  tans  Ôcles  Paiens  n'ont  pas  laiiré 
de  reconnoître  cette  importante  vé- 
rité. 

Jufques-là  même  que  leurs  Poè- 
tes en  ont  parlé  plu(îeurs  fois  dans 
leurs  chanfons  appellant  le  Paradis^ 
les  Champs  Elifiens  les  Ifles  fortu^ 
fiées  ^  où  Ton  goûte  toute  forte  de 
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délices,  Oc  VEn^er^Ws  l'ont  nommé 
Turtare  ,  A  cher  on  ,  Stix  ,  ou  fl^ge* 
ton  ,  qu'ils  ont  re  ;arclé  comme  des 
lieux  aflf-reux  où  les  furies  font  les 
cruels  bourreaux  des  Ames. 

Voilà  une  vérité  qui  nous  doit  fai- 
re pcnfer  à  nous.  C'eft  un  Arrcfl  ir- 
révocable que  celui  de  la  moit^tous 
ceux  qui  nous  ont  devancé  fontpaf- 
1    fés,  nous   partirons  peut-être  lorf- 
I   que   nous  y  penferons    le   moins  ? 
!    quel  aveuç^lement  cft  donc  lei^.ôtre? 
j    Pourquoi  tous  ces  foins  pour  la  terre 
1    où  nous  devons  demeurer  fi  peu  de 
tems  ,  &:  pourquoi  une  fi  grande  ne- 
5  gligence  ,  pour  le  v.  iel  ,   où  nous 
\  devons  être  toute  une  éternité,  fi 
nous  avonN  vécu  en  gens  de  bien  > 
car  autrement  fi  nôtre  vie  s'eft  paf- 
fée  dans  le  crime  &  dans  le  defor- 
dre  nous  ferons    condamnés  à  des 
peines  éternelles,  C'eft  là  le  digne 
fujet  d'un  Philofophe  ,  &  particuliè- 
rement d'un   Philofophe  Chrétien! 
Oui  Theandre  nous  l'avons  dit  aii 
commencement   de   nos  Entretiens. 
La    Philofophie    n'eft    autre    chofe 
(jH  une  continu't  elle  rneiitation  de  la 
mort,  P  V 


34^         ^<^    Philofophie 

Voilà  pourquoi  ,  continua-t'il  un 
véritable  Philofophe  ne  doit  pas 
borner  Tes  connoifTances  aux  fpecu- 
lations  de  la  Phlfiefue,  C'efl:  quelque 
chofe  de  connoîcre  la  vérité  ,  mais 
ce  n'eft  pas  afles  de  la  connoître 
d'une  manière  infrudueufe  an  fenti- 
ment  de  faint  Paul ,  qui  blâme  les 
Philorophes  païens  de  ce  qu'aiant 
connu  DieH,  ils  ne  Tavoient  pas  ce-  j 
pendant  adoré. C'çfï  ce  fécond  pas  qui 
fait  la  peufedion  du  Philoiophe, 
aulîi  bien  que  du  Chrétien  ;  qui  met 
l'accompliirement  à  ce  divin  ouvra- 
ge ,  ôc  qui  rélevant  au  delFus  des 
chofes  de  la  terre ,  lui  fait  méprifer 
tout  ce  quied:  perifTable  pour  l'atta- 
cher infeparablement  à  des  biens 
qui  ne  doivent  jamais  fiiûr. 

Vous  comprenés  fans  doute  que 
c'eft  de  la  Morale  dont  je  veux 
parler  ,  celle-ci  ne  cherche  que  le 
bien  ,  elle  met  la  main  à  Tceu- 
vre  ,  Se  par  une  generofiœ  qui  lui 
eft  naturelle,  elle  croiroit  avoir  com- 
mis un  crime  ,  fi  elle  avoir  demeuré 
|un  moment  fans  agir. 
Mais  pour  quitter  rallegorie  Ôc  la' 
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tnetaphore  ,  difons  plus  natiirele- 
ment  que  la  Thificjue  de  la  Morale 
fonda  peife^lion  de  l'homme  :  Que 
l'une  en  éclairant  fon  Entendement 
en  chalfe  jufqu'aux  moindres  ténè- 
bres ,  &  que  l'autre  en  reg'ant  fa 
Volonté  en  éloigne  julqu'aux  moin- 
dres défauts  :  Q^ue  Tune  le  fait/f^- 
vant ,  d<.  que  l'autre  le  rend  ver^ 
tiieux  :  Et  enfin  ce  qu'on  ne  ft^auroic 
jamais  trop  meducr  :  que  l'une  lui 
ouvre  le  Ciel ,  &  que  l'autre  fi  elle 
eft  fecouruë  de  la  grâce  lui  donne 
des  aifles  pour  s'y  élever.  C'eft  ce 
que  nous  avons  remarqué  ,  quand 
nous  avons  dit  que  la  Philojophie 
étoit  la  médecine  de  V  Ame. 

L'idée  que  vous  m'avés  è^owwk  ào. 
la  Phificjue  ,  dit  Theandre  ,  eft  (i 
avantageufe ,  &  celle  que  vous  me 
donnés   de  la  Morale  me  paroit  (i 
utile  &  fi  necelTaire  ,  que   j'ai  une 
douleur  fenfible  d'être  ob'igé  de  me 
feparer  de  vous  avant  que  de  fiçavoir 
le  détail  d'une  fcience  pour  laquelle 
j'ai  un  fi  grand  emprelfement  -,  car 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foit  d'un 

caradcre    bien   d  fifèrent   de    celle 
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qu'on  en  feigne  dans  les  écoles. 

J'ai  tâché  ,  répondit  Philemon  , 
de  lui  donner  un  Ordre  plus  natu- 
rel que  celui  qu'on  lui  donne  d'or- 
dinaire. Vous  en  jugerés  quand  je 
vous  en  ferai  le  détail  ;  &  que  je 
vous  apprendrai  quelle  Règles  nous 
devons  obferver  pour  nôtre  condui- 
te particulière  :  les  Préceptes  ,  que 
les  Pcres  de  famille  doivent  inviola- 
blement  garder  pour  bien  régler 
leur  domeftique  ,  &  les  Maximes ^ 
que  les  Rois  &  les  Magiftrats  doi- 
vent fans  celïé  méditer  peur  bien 
régler  un  état- 

Et  ce  qui  vous  paroîtra  fingulier, 
eft  que  j'ai  réduit  toute  la  politique 
en  trente  maximes  puifées  dans  l'E- 
criture /ainte  ?  Oui  pour  élever 
l'homme  dans  le  monde  j'emploi  les 
mêmes  Maximes  dont  Jésus  Christ 
s'eft  fervi  pour  l'élever  dans  le  Ciel, 
&  pour  le  dire  en  peu  de  paroles 
quand  je  fais  l'homme  pollti^jfue  , 
quand  je  lui  prefcris  des  règles  pour 
fa  conduite,  je  puis  dire  que  je  tra- 
vaille en  mefme  tems  à  lui  infpirer 
les  fentiméns  d'un  Chrétien. 


des  Gens  de  Cour.Yll.Entr.i^^ 
Cela  efl;  vraiment  fin.;nlier ,  répon- 
dit Thcandrc  ,  jurqiies  à  prefcnt  la 
Religion  &  la  Politique  ,  n'ont  pas 
été  de  fort  bonne  intelligence ,  & 
je  ne  vois  pas  comment  vous  pour- 
rés  accorder  des  chofcs  qui  font  au(îi 
oppofées  que  le  Ciel  Se  la  Terre ,  que 
Dagon  de  y  Arche  ,  &  enfin  que 
Je  sus-Christ  &:  le -^^«^r  ,  puif- 
qu'il  n'cll  venu  que  pour  le  condam- 
ner ,  &:  qu'il  n'aeflabli  des  maximes 
que  pour  le  détruire. 

La  Politiifue^ew  fes  ennemis  auîlî 
bien  que  Tes  adorateurs  ,  répondit 
Philemon  ,  &  fi  les  uns  ont  écrie 
de  gros  volumes  pour  en  établir  les 
maximes  ,les  autres  ont  fait  de  longs 
difcours  pour  la  rendre  fufpedte  à 
tous  les  Chrétiens.  Les  Pères  de 
TEglifeont  cmbraffé  ce  dernier  parti: 
Ils  n'ont  pu  fouffiir  une  fcience  qui 
paroilfoit  oppofée  à  l'Evangile  ôc 
ont  crû  que  la  Politique  rendoit  les 
hommes  ennemis  de  Dieu  dans  le 
tems  qu'elle  travailloit  à  les  mettre 
bien  avec  le  monde. 

Il  ne  faut    pourtant  pas    croire 
qu'elle  foit  eutierement  criminelle , 
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la  plupart  de  ceux  qui  en  ont  eCrU 
n'ont  efté  coupables  que  pour  avoir 
établi  de  fanlîes  maximes  ,  &  ces 
faints  Perfonnages  qui  les  ont  fi  ju- 
ftement  critiqués  n'en  vouloient 
qu'à  ceux-là  feulement  ,  qui  pour 
élever  l'homme  dans  les  grandeurs 
du  Monde  établiifoient  des  princi- 
pes qui  détruifoient  entièrement 
ceux  des  Chrétiens. 

Voilà  ce  qui  a  fi  fort  aigri  les 
teres  contre  cette  fcience  ou  pour 
expliquer  jufte  leur  penfée  ,  contre 
ces  Maximes  qui  renverfoient  en- 
tièrement celles  de  Jesus-Christ  ? 
PouYoient-ils  fe  difpenfer  de  les  at* 
taquer  ,  &  ne  les  accuferions-nous 
pas  encore  aujourd'hui  d'une  lâche- 
té criminelle  ,  fi  comme  ces  chiens 
dont  parle  un  Prophète  ,  ils  avoient 
veu  entrer  les  volturs  dans  la  mai- 
fon  deleurmaiftre  fans  fe  mettre  en 
peine  de  les  découvrir  par  leurs 
abaiemens. 

Il  en  faut  convenir  que  J  esu  s- 
C  H  m  s  T  eft  defcendu  du  Ciel  en 
terre  pour  apprendre  aux  hommes 
les  voies  du  Paradis  qu'ils  avoient 
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ignorées  jufques  alors  qu'il  a  con- 
damné le  Monde  ,  c'eft  à  dire  cette 
Voie  large  ejui  nous  conduit  maU 
htureufement  jufcjues  au  fins  pro- 
fond de  l'ahifme  ;  niais  je  dois  aufli 
ajouter  que  ce  n'cft  pas  là  le  Mon- 
de ,  dont  je  prétens  parler  ,  celui 
que  le  Fils  de  Dieu  condamne  n'efl: 
pas  moins  oppofé  a  la  R^ifon  ,  fur 
laquelle  le  mien  eft:  fondé  qu'à  la 
Fol  qu'il  eft  venu  nous  apprendre. 

Dites  tant  qu'il  vous  plaira  que 
la  Foi  de  la  Raifon  ,  n'ont  jamais  été 
de  bonne  intelligence  :  Qiie  l'une 
nous  cache  ce  que  l'autre  voudroic 
nous  découvrir;  &  qu'au  fentiment 
de  faint  Paul  ,  la  Foi  n'eft  donnée  à 
l'homme  que  pour  lui  enfeigner  ce 
que  Ton  cfprit  n'auroit  jamais  pu 
comprendre.  Je  dirai  pour  répondre 
à  cette  difficulté  que  la  Raifon  ne 
peut  rien  véritablement  pour  les 
chofes  qui  font  au  delà  de  la  Natti^ 
re  ,  qu'elle  s'égare  quand  elle  veut 
porter fon  effort  trop  avant  dans  les 
Cieux  ,  ou  mefme  rechercher  trop 
curieufement  des  Mifieres  naturels 
que  Dieu  a  voulu  cacher  aux  houi- 
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mes  ,  mais  il  n'en  eft  pas  ainfi  des     *j! 
chofes  qui  font  renfermées  dans  la     ■  * 
Morale,  La  Raifon  peut  pour  lors     '\ 
raifonner  ,  elle  a  droit  d'emploier     I 
toutes  Tes  lumières  pour  établir  des 
Règles  folides  pour  fa  conduite  ,  & 
des  maximes  feures  qui  rempêchent     ^ 
de  s'égarer. 

Si  la  foi  m'apprend  ^  par  exemple 
qu'un  Dieu  s'eft  incarné  ,  qu'il  eft 
devenu  enfant  pour  l'amour  des 
hommes  ,  qu'il  a  quitté  le  Ciel  oii 
il  converfoit  avec  fon  Père  pour 
être  avec  nous  fur  la  terre  ,  ma  rai- 
fon ne  (çauroit  découvrir  ce  Mifte- 
re,  il  faut  que  Dieu  m'aprene  lui- 
même  ce  qu'il  a  fait  ;  mais  s'il  me 
donne  des  Règles  pour  ma  condui- 
te ,  s'il  veut  que  je  fois  humble  (i 
je  veux  m'élever  dans  le  Ciel  &fuïr 
la  vanité  &  la  fuperbe  pour  n'atti- 
rer pas  fur  moi  la  haine  de  fon  perej 
la  Raifon  ne  m'apprend-elle  pas  ces 
mêmes  Maximes  d'être  fournis.  Si 
je  pretens  m'avancer  dans  le  Mon- 
de ,  &  de  quitter  l'Orglieil  &  la 
Vanité  (î  je  ne  veux  m'attirer  la  hai- 
ne des  hommes. 
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Si  l'on  étoit  perfn^dé  Je  cette  ve- 
nte ,  Fon  ne  vcrro  t  pas  tant  He  de- 
fordrc  dans  la  police  ,  l'on  vivront 
en  homme  de  bien  cmi  vivant  en  bon 
Politique  ,  &  fi  les  C'^rct'ens  é- 
toicnt  prévenus  de  ces  Maximes, 
l'on  ne  verroit  plus  d'innocens  op- 
primés ,  l'on  ne  renconcrero't  plus 
de  coupables  impunis ,  ni  de  Peuples 
rebelles  :  En  un  mot  nous  aurions 
l'avantage  de  revoir  dans  nos  jours 
ce  premier  Siècle  d'or  ,  &  la  Reli- 
gion dans  fon  ancienne  pureté  & 
dans  fa  première  innocence. 

Ce  n'eft  pas  là  cependant  tout  le 
deflein  de  ce  Traité  àç  Polm<fue.  Ce 
que  j'ajoute  enfuite  eft  plus  curieux 
quoi  qu'il  ne  foit  pas  moins  necef- 
faire,  &  j'avoue  que  j'aurois  man- 
qué à  quelque  chofe  dans  cette 
Thilofofioie  des  Cens  de  Cour  ,  fi 
après  avoir  établi  des  Règles  géné- 
rales pour  la  conduite  de  l'homme 
dan  le  monde  ,  je  n'en  établifiois  de 
particulières  pour  lui  apprendre  à 
fe  bien  ménager   à  la   C  o  u  r. 

Il  eft:  aifé  de  voir  l'importance  de 
cette  matière  fi  l'on  confidere  com- 
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fcien  ce  féjour  eft  dangereux  ,  te  pé- 
nible ,  &  combien  il  faut  appor- 
ter de  précaution  pour  ne  pas  fe 
perdre  fur  cette  mer  qui  eft  fameu^ 
fe  par  le  grand  nombre  de  naufra- 
ges qui  s'y  font  tous  les  jours.  C'eft- 
là  une  vérité  qui  n*eft  que  trop  con- 
fiante, &  il  fuffît  de  confîderer  la 
manière  de  vivre  de  la  Cour  ,  le  ca- 
ractère de  la  plupart  desgens  qui  là 
compofent  &  Ton  tombera  facile- 
ment d*accord  avec  moi  que  la  hai- 
ne des  uns  ,  Tenvie  des  autres  ,  Sc 
le  defir  violent  qu'ils  ont  de  leur 
propre  élévation  leur  fait  autant 
d'ennemis  cachés  qu  il  y  a  prefqué 
des  gens  qui  la  compofent. 

Ce  fera  au  retour  de  vôtre  voiage 
que  nous  tâcherons  d'approfondir 
tant  de  belles  vérités  fl  neceiraires 
pour  une  perfonne  de  qualité  qui 
fréquente  la  Cour. 

Ileftconftant,  réponditTheandre, 
que  les  fciences  Morales  &c 'Politiques 
font  tres-necelTaires  à  tout  lemonde, 
Ôc  particulièrement  aux  perfonnes 
de  qualité  qui  ont  le  maniement  des 
grandes  affaires  -,  de  quoi  qu'on  ne 
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pinlfe  pas  douter  que  la  Thificjut  ne 
foit  tres-curieure  bc  tres-necelTaire, 
principalement  de  la  manière  que 
vous  l'expliqués  ,  l'on  doit  cepen- 
dant ajouter  qu'elle  feroit  d'un  tres- 
perit  fecours  Ç\  elle  n'ctoit  fecourue 
par  les  Sciences  Morales  5c  Politicjues 
qui  mettent  pour  ainfi  dire  l'accom-» 
plillement  à  cet  ouvrage. 

On  dit  qu'un  Prince^   dont   nous 
tegrettons  encore  la  perte ,  arrêta  un 
jour  à  dîner  chcs  lui  deux  Philofo- 
phes.  Comme  il  fe  vit  obligé  de  flii- 
re  quelques  dépêches  ,  il  s'enferma 
dans  Ton  cabinet  &  lailTa  ces  deux 
Meflîeurs  auprès  du  feu  ,  car  nous 
étions  dans  la  plus  rude  faifon  de 
l'année  :  comme  ils  parloienc  de  plu- 
fîeurs  chofes  différentes  ,  ils   tom- 
bèrent à  la  fin  fur  le  Chapitre  du 
Feu.  L'un  foûtenoit  l'opinion  d'^- 
rijîote  ^  &  prctendoit  qu'il  cchaufoit 
par  une  qualité  qui  lui  étoit  propre 
5c  elTentielle.    L'autre  qui  étoit  du 
fentiment    de   M^  Defcartes    difoit 
au  contraire  que  le  feu  fe  dctruiroit 
lui-même  s'il  étoit  chaud  de  la  ma- 
nière qu'Ariftote  le   prétend  ,    ÔC 
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qu'aiiifi  il  falloit  dire  plus  raifonna-;. 
blement  que  cela  provenoic  de  cer- 
taines petites  part  es  qui  fe  déta- 
chant du  feu  venoienthturter  contre 
nôtre  corps  ,  &  caufoient  par  leur 
mouvement  cette  fenfacion  qu'on 
appelle  vulgairement  chaleur.  Ils 
s'échauferent  fl  fort  là  defliis  qu'ils 
en  vinrent  jufques  aux  invedfcives. 
Le  Prince  qui  n'étoit  pas  fore  éloi- 
gné de  ces  Meilleurs  entendoit  avec 
plaifîr  leur  difpute  ,  il  fortit  de  Ton 
cabinet  comme  il  eut  achevé  fes  dé- 
pêches ,  &  avec  un  air  riant  &  rail- 
leur je  ne  déciderai  pas ,  leur  dit-il, 
votre  difficulté  ,  &  s'il  faut  vous 
dire  ce  que  j'en  penfe  ,  je  trouve 
que  toutes  ces  fpeculations  fonttres- 
curieufes  :  cependant  je  crois  qu'un 
véritable  Philofophe  doit  faire  en- 
core un  pas  plus  avant  &  s'attacher 
entièrement  aux  connoifTances  Mo^ 
raies  &  Politiques ^csit  pour  moi  il  me 
paroît  plus  utile  d'avoir  la  fcience 
de  trouver  un  fagot  pour  mettre  au 
feu  quand  il  fait  froid  que  de  fçavoir 
tout  ce  qu'Ariftote  ,  &  Monfieur 
Defcartes  on  dit  de  beau,  &  de  fo- 
lide  fur  cefujet. 


def  Gens  de  Ccur.YU .EntT.  ^^y 
Philemon  trouva  que  cette  penfée 
étoit  tics  judicieufe  ,  il  dit  qu'a  la 
vtrité  il  faloit  commencer  par  les 
connoijjances  fpccuUtives ^  po'T éclai- 
rer rentendement ,  mais  auflTi  qu'il 
faloit  finir  par  les  Sciences  Morales 
de  Politiques  pour  régler  la  volonté, 
&  en  faire  mefme  fa  principale  oc- 
cupation. Il  promit  alors  a  Thean- 
dre  qu'à  fon  retour  il  le  trouveroit 
preft  aie  fatis faire,  &  qu'il  ofoit  fe 
flatter  qu'il  auroit  beaucoup^  de  plai- 
fir  de  l'entendre  raiforrner  fur  la 
Ad  orale  Ôc  fur  la  PoltticjHe  ,  The- 
andre  lui  fit  mille  remerciemens  de 
toutes  les  bontés  qu'il  lui  témoi- 
gnoit ,  &  l'airûra  qu'il  ne  les  oublie- 
roit  jamais  ,  après  quoi  ils  s'embraf- 
ferent  tendrement  plufieurs^fois ,  & 
s'étant  promis  de  s'écire  exadte- 
ment  toutes  les  femaincs  ,  ils  fc  (epa- 
rerent  avec  un  fenfible  déplaiflr, 


FIN. 
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dcmcier  les    Se<^es  des  Phiiofophes  ,  II, 

Entr.p   ^^, 
Sede  ,  Que  la  vanitédes  Phiiofophes  acau^é 

cette  nombreufe  diverfité  des  StÔLQs,  Q^ 

cette  contrariété  les  a  rendus  ridicules,  i^» 

"Entr^f.  44. 
Seéle  ,  Manière  de   réduire  les  StQ.ti  ,  //. 

"Efitr,  f,  thid, 
Seéle ,  Deux  manières  particulières  de  réduire 

les  Sedles  ,  '^'^» 

Seneque  t  Belle  penfée  de  Seneque  touchant 

la  prefence  de  Dieu  dans  le  cœur  de  l'hom- 

me.  Votés  Dieu. 
Sens ,  Des  Sens  extérieurs  &  intérieurs ,  VJ, 


Tatle  des  Aïatleref. 
Serjs  ^  Des  Sens  ùucricurs ,  Vl,'gntr,f,  146 

a"  171. 
Sens  ,  Du  Sens  commun  ,  ihid. 

Sens  ^  Qu'il  n'y  a,  à  proprement  parler  qu'an 

Sens  in  rerieur ,  FI.  'Entr,  tbtd. 

Siège,  Quel  cft  le  principal  Siège  de  l'Ame 

Raiibnnable,  F//.  E»tr.  p.-^^^ 

Stjicme ,  Les  trois  SiftHcmes  du  monde ,  V, 

"Entr.f,  178 
Soff,  De  la  Faim  &  de  la  Soif  ^  VJ.  'Entr, 

Soif,  Sentiment  des  anciens  Philofoplies 
touchant  la  faim  &  la  (oif ,  Sentiment  des 
Modernes.  Que  leur  opinion  ei\  fans  fon- 
ilement ,  T/.  T.r/tr  p.  177 

Sommeil ,  De  la  Veille  &  du  Sommeil ,  V  /, 
"Entr,  p.  i%o 

Sommeil,  Sentimens  des  Pliilofbphes  tou- 
chant la  veille  &  le  /ommcil  ,  thid. 

Songes ,  Des  Songes ,  &  ce  qu'on  doit  croire 
touchant  leur  faufleté ou  leur  vérité,  VI, 
E.ntr,f,  186 

Songes ,  Que  les  Médecins  peuvent  tirer  de 
grands  cclairciiTemcns  des  Songes  des  ma- 
lades qu'ils  traitent,  Vl.Éntr,  f.1%-1 

Son,  Du  Son,  objet  de  la  veuc,r/.A>î/r.  ^.léf 

Sorbonne  ,  E'oge  de  la  Sorbonne,&  combien 
ùi  manière  de  railonner  a  étc  neccflairc 
pour  combattre  les  hcrefîes  ,  &  pour  dé- 
fendre la  Foi  j  I  Entr.  f>.  It 

Spirituaiitc  ,  De  la  Spiritualité  ,  de  Dieu  ,  des 
Anges  &  des  Ames  Raifonnables.  yoics 
ch,icj:.e  matere  en  Jonlieu^ 
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T'Erre ,  Si  la  terre  cft  un  Elément ,  Votés 
Elément. 
Terre  ,  Quelle  cft  la  nature  de  la  terre ,  V, 

Entr.  p.i^x 
Terre  ,  Q^'il  fe  forme  des  Météores  dans  la 

Terre  d'où    viennent  fès   tremblemens , 

y.  'Entr,f.  II î 
Tfco-brahé  ,  Son  fiftéme  ,         V.  "Entr.  f.  iSi 
Tonnere  ,  D'où  vient  le  Tonnere  ,  &  dequoi 

il  eft  comporé  ,  V ,  i.ntr,f,  igi 

Tonnere  ,  D  où  vient  le  Tonnere  ,  &  dequoi 

il  eft  compole  ,  V,  ^ntr-et.  />,  ii^ 

Tréfas  ,  Ce  que  nos  Ames  deviennent  après 

le  Trépas ,  VIL  Lntret,  /».  3 4 j 


VApeur^  Comment  l'eau  Te  change  en 
Vapeur,  V,  Entr.  ^.199 

Vapeur ,  Ce  que  c'eft  que  Vapeur ,  F.  Lntr, 
p.  m 

VetUe ,  De  la  Veille  &  du  Sommeil ,  VI.  Entr, 
p»  tSo 

Vents ,  De  la  nature  des  Vents  ,  &  de  com- 
bien de  fortes  ,  V,  Entr.  p.  no 

Vertu  ,  De  la  Vertu  augmentative  ,  VI,  Ent. 
p.  159 

Vertueux  y  Si  nous  devenons  fçivans  par  les 
connoiiTances  Pkifîques  en  éclairant  l'en- 
tendemenr  ,  nous  devenons  vertueux  par 
les  maximes  de  la  Morale  en  réglant  la 
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volonté.  Votés  Morale. 

Veué  ,  De  la  Veuè,  yi,'Enrr.  p.ij^l 

Veue\  Du  milieu  de  la  Vcue,  Vl,  Enr,  tbid. 

yet*é ^  Si  la  Veuc  fc  fait  par  l'emiffion  des 
Efprits  vifuels  vers  l'objet  comme  la  crû 
Platon  ou  bien  (1  l'objet  envoie  une  efp^- 
ce  à  nôtre  œil ,  comme  la  prétendu  Arif- 
tote  ,  yi.  Entr.  p,i^6 

Volonté^  De  la  volonté  des  Ange« ,  JV  lE»fr, 

^I;4 
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Clâ  ^  G^  ^  C^  sa  '  fira^fê  sH  IS  sS  «s 

Extrait  du  Privilège  du  Roy. 

PAr  Grâce  &  Privilège  du  Roi^, 
donné  à  S.  Germain  en  Laie ,  le 
dernier  jour  du  mois  de  Décembre 
T679.  Signe  par  le  Roi  en  fon  Con- 
feilj  0  N  c  Q^u  I  E  R  E  s  3  il  efl  permis  à 

l'A  B  B  E^     DE     G  £R  ARD,   DodeUr 

en  Théologie  de  faire  imprimer  un 
Livre  qu'il  a  compofé  qui  porte  pour 
titre  ,  La  Phllofophie  des  Gens  de 
Cour^  &c,  durant  le  tems  &  efpace 
de  (îx  années  confecutives  ,  à  com- 
pter du  jour  que  ledit  Livre  fera  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois  , 
&:  defFences  à  tous  Imprimeurs ,  Li- 
braires &  autres  de  l'imprimer  ,  ven- 
dre &  débiter  fous  quelque  prétexte 
que  ce  foit ,  même  d'imprefllon  étran- 
gcre  ou  autrement  ,  fans  le  confente- 
mentdudit  Expofant  ,oudefes  Aians- 
caufe  à  peine  de  trois  mille  livres  d'a- 
mende paiables  fans  dépoft  par  cha- 
cun des  Contrevenans  ,  confifcatioii 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de 


i 


tous  dépens ,  dommages  Se  interefts, 
comme  il  cft  plus  amplement  porté 
par  ledit  Privilège. 

Regiflré  fur  le  Livre  de  la  Commu- 
nauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de 
la  l'aille  de  Taris ,  le  i6.  ^vril  1680. 
Signé  C.  A  N  G  o  T,  Sindic, 

Ledit  Abbe*  de  Gérard  ,  a  ctàh. 
fon  droit  de  Privilège  feulement  de 
ces  Entretiens  de  T^loilemon  &  de 
Theandre  fur  la  Thilofophie  des  Ç^ns 
de  Cour  ,àEsTiENNB  Loison, 
Marchand  Libraire  au  Palais  ,  fui- 
vant  l'accord  fait  entr'eux. 

jichevé  d'imprimer  pour  la  fecofidc 
fois  »le  u.  Avril  i68j. 
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